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BONNEVAL 


Sgr. weſt venu 2 > Teſprit d'ss 
81 8 crire l' Hiſtoire de ma Vie. 
Ceſt une phantaiſie je le ſai, 

mais je lay ſuivie. Je ſerois 
. —— fort embarraſſe sil me fal · 
loit rendre compte des raiſons qui mont 
determine à ce deſſein, dont jamais je 
ne me ſerois cru capable: Vennui de la 
ſolitude à laquelle ma mauvaiſe ẽtoile & 
la malice de mes ennemis m' ont reduit, 
Tenvie de faire connoitre à toute la 
terre mon innocence & la fauſſetè des 
accuſations dont on m'a noirci, la com- 
1 pour une aimable perſonne: qui 
. 5 2 m'eſt 


ü 75 en trouver & 


la plume. Cetx qui mont connu en 
pPlüvKhẽiſir, les autres ne ſeront = fa- 


ſi &tratiges àvantures J qui ſertblable. 
au Danube, finit par n'etre pas meme 


- Inſtruit qui auroit voulu faire mon Hiſ- 
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f 0 4 Lune 
jue je e lui fiſſe un recit fidele de toutes 


| mes avantures, tdut cela & d' adtfes 
FEY conſiderations , que je ng mamuſerat 


oint à deve! rg in pnt fait prendre 
Europe me liront apparemment avec 
ches de connoitre a fonds_un homme a. 
Chretien. Je nè dirai donc point que 
ce n'eſt que pour m amuſer que, j'ai E- 


crit, 9 dus que J je, Nay, At dans; * 
vue de prevenir quelque crivain peu 


toire : car enſin je me flatte de im tre 
rendu alles famerts poun meriter ce 

n. Etant de moĩ; on doit etre fiir * 
e las eme 2 trouvera & que je me Fas 
!&peindrat tel que jeifurs;Tansme flats 


ter fur mes chommes qualités, ſans me na 
un; gpracerfur mes dafaut?s fie 
Je herpailerai-poim de ma Pemillen rant 

je crois que tout le monde ſait qu elle mt 
a Thonneur d'eétre allièe a la Maiſon nie 

El R ale de France. Fetois Aline de Lei 
pluſieurs enfans. Quant je vins au mon- dix 

de il fit un orage E ble,” qui Le 

55 abbatirla-eroix du clocher & celle du 8 


. 4 fre On- 


— 


Lay 


E ²˙¹ð 1 ⅛⁰¹Ac¹.̃⅛ weÄ¾ʃ1˙!!t TE 


dix ou onte ans j 


1205 Duc de Chartres „depuis Due d Or- 
. Ag.” leans 


3 
frontiſpice FG Peglife. Le Adds ls 


paroiſle ,- car Cetoit à la campagne, 


fit mon Horoscope „qui wa jamais été 
connue que de pere, 4 ma mere 
& de moi, II la. fit ar un embleme 
qu il: deſſina avec de lencre de la Chi- 
ne. C toit une eſpece de figure 'd'ai- 


gle , qui p dans ſon bet une fleur 


«Lis; fnmontse dun Croiſſant. ſe 


Y. pouvoir rien ompr „juſquà ce 
que j euſſe quitté lef ſeviou! 8 5 
E prendre celui de I Empereur, a 


ors q; entrevis ce que vouloit dire Ru | 


Croiſſant; mais je me traitai mokme- 


me de fou & de viſionnaire; & je jet- 


tai mon horoſcope au feu. Je pourrois 


ſur ce fait certain, faire quantitè de rai 


ſonnemens pour juſtifier ma demarche, 


mais ce neſt: pas Pour cela e TS | 


cris: $3 6 „1 1. ONT 4 wget Pt CE BEG \F 12 5. i. 18 * E 
Mon education fur: conferme n. mu 
naiſfance. Ce meſt pas à dire qu elle 


ſir fort bonne: une fille de chere . 


un petit laquais qu on m'av,H donn; 
m' empecherent de prendre les ſenti- 
mens de piete qu un bon -Precepteut 
vefforgoit de m inſpir 
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g ae deja debauché. 
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rr. pendant quel ou tems, fans 
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bean & Regent de France; à qui je 
_ faiſois ſouvent ma cour, Etoit à peu 
pres du mieme caraftere & ſe trouva 
du moins auſſi bien inſtruit que je pou- 
vois etre, je paſſe legerement- ſur 
ces premiers tems, quoi que je m'en 
reſſouvienne encore aſſez diſtinètement. 
Je dirai ſeulement que deès lors 3 'avols - 
des ſentimens dhonneur; que je:n'au- 


rols voulu you rien du monde manquer 
a ma parole, & que j'etois incapable 


de foufrir un affront. Ce que je dis 
ici de mon caractère me fait ſouvenir 


9 


1 - * . 
. y SN 
ma vie. 
90 * 92 4 l 


d'une avanture qui eſt la premiere de 


Lua lingere de ma mere avoit une fil. 
le des plus jolies. Elle famenoit avec 
elle preſque toutes les fois qu'elle ve. 
nuoit chercher ou er 4 
ge. Je la trouvai fort a mon grè & je 

ne lui deplus pas; nous nous parlames. 


Nos converſations furent d' abord aſſez 


vives, & finiſſoient toujours par quel- 


ques marques de tendreſſe; mais je nd ſois 
lui declarer tous mes ſentimens. Je lui 
Ecrivis un billet à peu pres en ces ter- 


mes: „Ma chere Liſette, depuis trois 
„ jours que JE ne vous ay vue, rien ne 
laiſir, ſans, ceſſe je penſo 


22 m'a fait P 


n 2 vous, II faut ; abſolument que je 
„„ * ö 90 vous 


e Touvra- 


4- 
— 


% MS Sp Ts - Fo. 


BP Wow U ©8 


"ty. 


| We OY Wage wg Si vous pouviez apa 


„ tantot ſur les quatre heures. Vous 
„ ſavez qu eſt ma chambre. Mon Pre: 
„ cepreur ny ſera point, il doit aller 
„ à une Theſe. en Sorbonne. Nous 
„ aurons une bonne heure à nous en- 
„;tretenir. Yay: ne choſes a vous 
v5 dire ©, 
Elle vint . Thins que je lui avois 

marquee. - donnoit- ce jour- la un 
grand repas , tous les Domeſtiques &- 
toient occupès. Nous fumes: emble 
une heure & demie. Je lui Ne que 
je ne la quitterois jamais, & elle con- 
ſentit à ce que je voulus. Ceſt le plai · 


fir le. plus pur que 4 aye. golite de ma 
© 


vie; Tavois autour de treize ans, & elle 
avoit quelques mois moins que moi. 
Comme j etois déja aſſez fort, 
qu' on parloit de guerre, & que ja. 
vols peu de goũt pour l'etude, mon 


pere voulut me mettre a Academie. 


Cette Nouvelle, ui m'auroit cauſe 
me” vraie joie ſans la paſſion que ja - 
vois pour Liſette, m attriſta beaucoup, 


je la regus Fu en pleurant. Ce né- 


toit pas tant amour qui marretoit,. 
que la promeſſe que jᷣ avois faite. Ne ſa-' 
chant à qui m'addrefler pour me deme-. 
lo "de: cet: , je choiſis ma me | 

2 4 re - 
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| - con iti Ar 
| plus. Jexecutai ma promeſſe. Ma Me- 
re executa la ſienne & maria Liſette 


: ene * — | 
fore raifontmableuFJepint le moment quę 


Je” A. trouveroig eule, He: jettai 2 


ce Uh elſe me dit dep uix. , Elle me re- 


quę favots faite Sein mall, que dans 
Hage 0 bv u Je ine pouubir m'enga- 
— fins ſa permiſſton ; que amour 
que Favois pour Liſette devot n enen: 
ger E nelle point faire: e ; que 


Je la perdrois \Phonneur>ſi Jen uſois 
autrement. Je me rendis à ces raiſons 5 


à condition que ma mere auroit ſoin 
de cette fille. Elle sen chargen, mais à 
"auſſi que je ne la reverrois 


un an ou deux apres au Maitre de dandy 


Lo de mes'Sw&urs: tes 
pour la guerre 


Lardeur que favois 
me donna un odr infini pour mes exer- 
cices, je m V livrat tout entier. Quel- 
os Progres bor * fiſſe „ mon aud 
5 me 


ſes penoux & demandai un ſecret 
Ws aA Ne merle promit. „oe lui 
Aenne mon avanture. OP DID 2s 
5 quoirqu elle -mourfitidlemie de'rire;'a 


Srefenyy:. gravement'/q ue la” promeſſe 
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ne tint a / an Girhuit 
mois, & © ems me paſſa fort vite 
Favois pour Kaen, un homme de 
beaucoup-d'eſprit: il n Stoit pas des 
plus devots de ce monde , mais il avoit 


= des ſentimens & de la probité. II cul- 


tiva avee ſoin ce fond d'honneur que 
Javois naturellement 97 & me repeta 


ſans ceſſe que le mepris de la vie de; 
volt Stre la: caractèrè d un homine, de 


condition, & que la mort Stoit 71 
rable a da moindre lacheté. C eſt ce 
qui m'a toujours conduit, & 4 eſpere 
que je ne. m'Ecarterai jamais de cette 
rande maxime. II m inſpira le goſit 
e lan lecture, je lus toute ſorte de 
liyres, ſurtout ceux qui arloient. ge 
guerre & de politique. de goũt ma 
contings depuis & ne m'a point encore 
quittG!; Ceſk à lui que 0 crois de: 
voir qe peu que je van. : 
Après mes exereices J entrai 3 | 


les Mouſquetaires, age dun peu plus 


de ſeize ans, On me preſenta au Roi, 


qui me dlit avec banté, qui il Paſſoit par 


deſſus mon age a cauſe du bien qu on 
lui avoĩt dit d moi; me recomman- 
da fort de continter 8 me comporter 
de maniere qu'on dul rendit toujours 


3 d auſh bons: temoignages« de ma conduite, 


a . 


A 5 Les 


„ benz edle 9 mais bien mau- 


..  vaiſe pour tout le reſts. II faut y vivre 
_ "comme le grand nombre, 'Ceſt-a-dire 
qu il faut etre ou parcftre debauché & 


mann Je me Confefmai fans peine 
A ce gente de vie; je puis meme dire 
uns Vanité, que by primai bientôt & 


que dueique le plus jeune je ne fus 
le moins acersdité, me conduiſant 

de maniere que je ne donnai aucune 
' priſe aux Commandans pour ce qui re- 
ot K plein Fexactitude du ſervice. - Jeune 
dein de feu comme on eft, il eſt 
difficile d'éviter les querelles. ſe n'en 


1 eus cependant MOWER, dons volci Toer 


e Marqs de . ji idee de 
; dee depuis un an ou deux Etoit 
en gartiifore aux environ de Strasbourg. 

II alloit ſouvent & y avoit fait une 

_ Malttreſſe; mais il lac ſuitta d une maniere 
_ choquante. lle reſolut de s'en 

e ger & le fit de la "maniere la 

| ro Elle imagina d'6erire au 5 
teur des Jeſuites au nom du M arquis 
de Louvels. La lettre portoit, qu'un 

By tel officier de eavalerie viendroit le 

x wel que le Roi ſouhaitoit qu'il lui 
95 fit d donner W ee Ha _— de fouet 

mn! ; par 


par le correcteur de ſon college; en 
preſence de trois ou quatre de ſes re- 
balm les plus reſpectables. On mar- 
quoit dans cette lettre, que le Patient 
s appuieroit ſur une table & qu'il au. 
roit les pouces en croix pendant ex-. 4 
cution , qu il donneroit dix louis au core | 
recteur & le remercieroit; de la corre _ 
tion qu'il lui auroit donnèe. La lettre 

finiſſoit par un ordre à ce Recteur, de 

rendre un compte exact de la maniere 


- 


dont le tout ſe ſeroit paſſ.. 
Au meme tems que cette ridicule} 
lettre ſe liſdit chez les Jeſuites;,:& quiils 
ſe rejouiſſoient d'avoir la confiance de 
Mr. de Louvois, le capitaine de ca- 
valerie en regut une de la meme main, 
cou on lui marquoit d aller le vendredx 
ſuivant trouver le Rectæur des jeſui- 
tes, qui lui ſignifleroit les ordres du 
Roi. II attendit ce four avec impa? 
tience & ſe rendit au college de ces Pe. 
res a Theure marquee. Oetoit huit hleu- 
res du matin. D abord on le fit entrer 
ſeu] dans une falle interieure ou les diſ- 
crets ſe trouverent, & on lui intima les 
ordres ea regardoĩent. Ces Religieux 
imbecilles, qui ne comprendient pas 


que ces ordres accompagnes de tant 
de circonſtances ridicules, ne pouvoient 
N ee . 


J 
venir de la Cour, exhorterent par toutes 
ſortes de motifs d interèt & de Reli- 
gion ce; capitaine à ſe ſoumettre. II 
cut la bètiſe de les eraire , ſe; mit lui - 
meme en stat, & fut wivement dtrillé. 
Ce traitement fut accompagnè d' une 
mercuriale, que ſa maligne Demoiſelle 
Sorrecteur, le remercia, & les ſeſui - 
tes lui promirent le ſecret. Laffaire 
Lelata, il diſpatutcy apparemment qu'il 
Te fit Capuein i car iE nlavoit point 
autre parti à prendre, 
On peut juger comment cette Nou- 
velle: fut regud aux Mouſquetaires, & 
combien on n badina. jqend puis pas 
me geſſouvenixi ſi je le fis d'une nianie- 
re plus picquante que les autres: cela 
polxroit etre, caſ je me ſuis toujours 
exprimé vivement & j ay appellè les 
chqſes par leur nom. Qusdigqu il en ſoit, 
nus avions paxmi nous un Parent de ce 
Marquis cortige qui jugea à propos de 
ſe prendre 2 plaifanteries que 
nous faiſiops : Nous nous battimes der- 
riere les Invalides; mais il n'y eut point 
de ſang repandu, je lè deſarmai; & nous 
retournames enfemblea l hotęl comme fi 
nous fuſſions revenus de la prome na- 
de: on eut quelquè ſoungoin * 


a 


* 


* 1 


. [8] | 
th; ragis'] malgre ieriguenr dere: 
dug prey. officiers: honnétes gens nap- 
_ proffondifſertc bes, ſortes: dl affaires que 
torſqu ib ne peu nt s em diſpenſer- II 
— eu de tems haprès fous 
pretexta de ſa manvaiſe faritè. qe lui 
avois promis le ſectet, & je ai e 
ment garde: Je nen parle aujourdhui 
= parce qu on ne peut le deviner. 
il eſt encore: en / vik, & que ce que 
j ccris vierme a f connoiffance, Je fws 
aſſurè:quil ne me dementira pas. 
Je nè ſis pdint la campagne de 1689, 
on nven'entpecha-a cauſe de ma grande 
jeuneſſe; mais je fis tant d inſtancè qu on 
me permitode faire la ſiuivante. Com- 
me Favois: beaucoup”dinclination- pour 
— — on, & que je me ſentois 
u genie ꝓour y rœuſſir; je m' appliquai 
a e —— — ſom; -peS. | 
ſible pohſeryaĩ tout & pen demandai 
raiſon) 'tanr9t à des officiers, quelques 
fois a de vieux ſoldats qui avolent ſer 
vi ſaw Turenme fous e Marechal de 
Crequi: & je. puis dire que: ven trou 
var pluſieurs auff en erac de m inſtrni - 
re que les officiers quiravpient le plus 
de reputatioß. Nous ſommes bien 
conduits cette année, me diſoib:ur 
vieux N je Tai vu ces laapre: 
. 


% 


mere marche; ce n'eſt! pas comme 4 
Varince derniere; ou l'on nous fatiguoit 
fans ſavoir pourquoi, où fon nous fit 

attaquer des murailles ou le canon au- 

roit eu peine a faire breche, & puis, 
quand on Tauroit priſe quel fruit en au- 
-  Toit-0n tire, puis qu entre cette Place 
& Ennemi il y avoit un grand défile 
ui nous bee Caller l'attaquer? 
Voyez, ajoutoit-il, ce camp ou nous 
_ Tommes; hous y avons tous les avan- 
tages que nos pouvons ſouhaiter, nos 
convois nous viennent librement, no- 
tre cavalerie à de bons paturages ou 
don ne peut la troubler, nous dormons 
tranquilement , au lieu que l'année 
paſſee nous etions toũjours ſur le qui 
vive. je crois. pourtant, continuoit- 

il, que nous decamperons bientòt 
K que Luxembourg veut en decou- 

dre. Tant mieux, il peut compter 
2 nous, comme nous comptons ſur 

- Je prenois un plaiſir infini a ces ſor- 
tes de diſcours, & ma curioſit me fit 
dans TArmee une eſpece de reputation. 
Nous decampames en effet, comme 
avoit prevu. ſe fantaſſin, & peu de jours 
après ſe donna la bataille de Fleurus. 

Jy etois, je puis meme dire que J' 


- 4 
* *. l 
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5 | 
24 da ing) . que ft chacum 
59 avoit fait autant que moi il ne ſe, 
roit reſts aucun des Ennemis en vie. 
Je me reſſouyiens diſtinctement que je. 
tuai deux Allemands, „Tun d'un cou 
de piſtolet qui ui brula la cervelle, 1 au- 
tre dun coup d'epHEꝭ dans la poitrine- 
Je me ſuis trouve depuis dans bien des 
Actions ſans en avoir fait autant, ex- 
eeptè cependant contre Jes Tures, com- 
me je le dirai en ſon lieu ſi je m'en 
ſouviens. Tout ce que je ſai de cette 
bataille c'eſt. que nous fumes victorieux, 
que Waldeck ſe ſauva comme il put & 
raſſembla les debris de ſon Armee ſous 


le canon d'une x forte, 0, [Nous 
| fumes maitres 


la wp ue 
nos ſoldats regorgolent. c . To 
encore actuellement une Aa de p 
lets damaſquines & carabinés, que 
j achetaĩ d un ſoldat quatre piſ toles 1 
quoi qu'il ne m en .demandar . qu une. 
Pour ſe detail, Javoue que j'« 'Etols trop, 
occupe & trop anime pour voir ce qui 
ſe paſſoit ailleurs. Ce n'eſt meme. que 
quelques/jours apres que j̃ ai ſu la ma: 
neuvre habile qu avoit fait Monſieur da 
Loxembourg, de faire marcher à la fa · 
eur d'un cdteau une partie de ſa droĩ · 
8 * Por battre ſurement la gauch c . 


9 
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Ennemi. Lon der Ker dab A mee 
ue c toit un camp volant, qui au bruit 
du canon étoit venu prendre Waldeck 

en flane, je me fefſoubiefig du midins 
de'Pavdit dans quelque relation. 

"Vie reſtai-encore une anne dans es 
5 Mouſquetdires. Qui qu aſſurement 0 on 

ne m epargnat pas Tarent; Pk nen a- 
vois jamais afſez : le jeu, ſes repas, 
con ſunioient bien Vte tout ce qu on me 
donnoit; de Plus, on commengoit deslors 
dans les comediennes, & ces creatures | 
ſont inſatiables. Un Nr que je ne 
rehois-pas the init a 1 ſe re- 
vendis un jour d au pres de la porte St. 
Honore, ſeuf & ER » contre mon or. 

Une Plauie horrible ine it à 
I place: de Vendome, & I Egliſe des 
Capuidins fe trouvant duverte, J! . 
Hn'y avoit qu'une Hofer ur $'entre- 
tend ec left Dire e. bon Re- 
Ugiłux $ imagina que Je. Voul6is me il? 
_confeffer, & me emändt ce que je 
fouhaitois." Je Iui repondis'Fue la pluie e 
ff avbit fore de e lu couvert. 


La Dame mo lace dans fon 
caroſle; me difa if 9995 eme feroit Con- 
duire elle: mol ue loi que je de- 


mevr afſe de "Fol * Nite 8 'accepralſ | 
Foffre."Cleniin' faifant elle me queſtiorſ 
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STOLEN . ET 
| na beaucoup, RINGS de Paris, ſi j'&- 
tois au ſervice, ſi j; avois deja fait quel- 
ques connoiſſances, ſi yavois quelque 
inclination. Ses regards m'avoient de- 
ja annonc quelque choſe de ſes deſſeins, 
ainſi je me gardai bien de lui dire que je- 
tois mouſquetaire, ce nom fen] Jauroit 
S effraice; je me dis de Province, arri- 
ve depuis peu pour poſtuler une place 
de Lieutenant & de Cornette u- 
tai que j'etois parfaitement libre, que 
javois vu de belles perſonnes mais 
qu'aucuneine m'avoit atlez frappee pour 
m' attacher, qu'apparemment jetois deſ- 
Line pour quelque autre. „„ 
Nous arrivames. C'etoit Theure du 
diner, où je fus invite d'une maniere ſi 
Wpreſſante que je n aurois pu m'en defen- 
re ſans Abpelelle Cette dame Etoit 
e perſonne de condition, encore jeu- 
ne; Cetolt le plus ſi elle avoit vingt- 
Wtrois ans. II y en avoit quatre qu elle 
„toit marice a un homme fort riche, 
ais vieux, d'une mine & d'un carac- 
gere peu revenant. C' toit un homme 
affaires, qui avoit part dans les Fer- 
es & Etoit a la tete de pluſieurs En- 
repriſes pour la fourniture des Armees. 
| alloit fort ſouvent en Cour, faiſoit 
Vallez longs voyages dans les Provin= 
| Tom. I. VV 
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87. 
ces & ſur les frontieres. Il aimoit ſon E. 1 
pouſe & en uſoit parfaitement bien avec 
elle, juſqua lui confier la plus grande 
partie de ſon argent. Elle Vavoit gagno 
ar ſes bonnes manieres, fur tout par 


e grandes a 
nne eſpece 


e n'Etoit Pas fort nombreux. 
Apreès le diner, 


me pria dattendre un moment dans i 
la falle:a manger. Elle me fit appeller- 


_ elles'ttoit miſe dans un neglige des pts 


Propres. Je la trouvai charmante; elle 
n' Etoit pas grande mais ſa taille 610 
des mieux priſes, ſes yeux etoient vifs, 
teint fort blanc, fa bouche bel 
je ſans Etre: trop graſſe elle avoit 


de bembonpoint, un mouchoir un peuſi ; 


en deſordre laiſſoit voir une partie del 
ſa gorge. La converſation s anima 11 
devint des plus vives & des plus ten 
dres, & apres mille proteſtations d'at- 
tachement, de fidelitè, de ſecret, no 
en vinmes aux priſes un lit de re 
pos fut le champ de bataille. Jamais jc| '4 
ne vis tant d amour on tant de 
quelques momens de treve — 5 
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apparences de pietè & par 

sloignement des compa- 
_ gnies & des plaifirs La maiſon Etoit pro- F 
pre, mais ſans magnificence outree & le 


ui fut de fort bon : 
godit, la dame ſe uae e dans ſon cabinci L 


NE 5 : 
ce nouveaux combats. On fut eontent de 
mes ſervices & on les paya d'un row 
leau de cinquante piſtoles. Nous convin- 
mes des jours que nous nous reverrions. 
| Te fus exact aux rendez-vous pendant 

pres de trois mois, & j en tirai au moins 
douze ou quinze mille franes; mais enfin 
je me degoittai-de cette intrigue, par la 
crainte qu elle ne füt dècouverte & qu on 
ne ſit dans le monde que j'avois eu 
ns foibleſſe de prendre de] argent. Ceſt 
la ſeule faute que Jaye faite en ce gen- 
re; je me la reproche encore aujour- 
= hu, aſſurement la vanite n'a point de 
part 2 Vaveu que j'en fais. 
| Le tems de la campagne vint. Je 
tus du detachement qui devoit ſervir 
en Flandre. L'Armee ennemie n'avoit 
plus le meme General; le Prince d'O- 
„ange, qui Etoit venu a bout de ſe fai- 
„Roi d'Angleterre, la commandoit. 
Wh |! {avoit la guerre, & ſut ſi bien ſe con- 
duire qu'il Evita tout engagement, on 
ne fit que camper & decamper pour 1a 
commoditè des fourrages & pour cou- 
WF vr chacun ſon pais. Cette inaction 
m'ennuta fort, j aurois voulu que cha- 
que jour eut ètè un jour de bataille. Je 
m'occupai comme Javois fait l'annẽe 
precedente z par mes obſervations, = 
7 5 2 es 
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diverſes operations de Guerre, de la 


la neceſſitéè des partis. Je 22 © | 
1 


un haie, un defile, qui ne me fiit pre- 


aux occaſions d' agir, crut que cet Eloi- 


les precautions nece 4 
leur marche, & qu'il pourroit ſurpren- 
dre leur arriere garde avant qu'elle ei 

pers le ruiſſeau de la Catoire ; il ſe mit 


nous nous trouvames en dega du vilta- 
de nos nouvelles. Ce village nous 


reunimes tous, nous nous mimes en or- 


—— 


des converſations, je me mis au fait de 


conduite des convois, de Futilite & de 


particulierement a connoitre la ſituation 
du pais; il n'y avoit pas un ruiſſeau, 


ſent, & cette ſciencè dans la ſuite a 
ets fort utile a ceux contre qui je me 
prcpoſois alors de la mettre en uſage. 

Loes Armees étoient ſur le point de 
ſe ſeparer pour les quartiers d'hyver. 
Nous etions aux environs de Tournai , i 

& les Ennemis etoient a ſix lieües de 
nous. Ils decamperent les premiers. *M 
Mr. de Luxembourg, toujours attentif 


ement leur feroit 8 negliger | 
Ares pour aſſure 


la tete de la maiſon du Roi, & ſa mar- 
che fut ſi vive pendant la nuit, que 
le lendemain a la pointe du jour 
ge de Leuze, fans que! Ennemi eũt eu 
couvroit, nous fimes alte; nous nous 


dre. 


eu 1 
W miniſtre s' Etoit fait une maxime de ne 
naettre à la tete, meme des compa- 
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are de bataille, nous paſſames enſuite & 
toute bride & nous trouvames Parrier- 
re garde repandue negligemment ſur 
les bords du ruiſſeau qu elle avoir à 


paſſer. Nous la chargeames fans lui 


donner le tems de ſe reconnoitre : ce 
ne fut pas un combat, ce fut une de- 
route. Quelques eſcadrons qui ſe for- 
merent a la hate, voulurent tenir fer- 
me; mais ils furent culbutes preſque en 


an inſtant, & nous les pouſſames juſ- 
qu'au bord du ruiſſeau. Leur infante- 


e vint a leur ſecours & les ſauva d' u- 
ne entiere defaite. Ws ètoĩent preſque 
trois contre un: mais que peuvent fai- 
ee des Troupes ſurpriſes en deſordre. 
Cette action fut glorieuſe au General 
qui Vavoit entrepriſe & conduite, ce- 
er pendant je ne trouvai pas qu il nous fut 


tort honorable d'avoir battu des gens 
hors d' tat de pouvoir nous reſiſter. 

La vie de mouſquetaire me déplai- 
ſoit, je ne voulois point abſolument 
vieillir dans ce corps. Jobtins avec 
aſſez de peine Tagrement pour une 
compagnie de cavalerie; car on ſui- 
voit encore les maximes de Mr. de 
Louvois, qui venoit de mourir. Ce 


1 gnies, 
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8 „ 1 
gnies, que des gens de ſervice & d ex- WF £ 
Peorience. Je ſervis encore en Flandre; N » 
mais la cavalerie nꝰeut preſque aueune t: 

part aux ſuccès que nous y eumes. 
Le Roi fit en perſonne le ſiege de Ne. 
Namur, & la prit en afſez peu de fe 
* tems, eu Egard a la force de la place WF a 
E aux pluyes continuelles. Pet udiai tr 
i autant qu'il me fut poſſible les opera- u 
nt tions de ce ſiege, & pourm'occuper j al- 2 
lai en parti fort ſouvent. J avois oui. 4 
dire que C'eſt la on Fon apprend la Þ: 
WH. guerre, a conduire une troupe, a for- <3 
. mer un deſſein, à dreſſer une embuſ- << 
. cade, & j prouvai qu'on ne m'ayoit de 
pas trompè, car c'eſt en ces courſes . bl 
[1 que j ai appris-le-peu que je ſai. Jy ic 
us preſque toujours heureux, & je puis m. 
dire que j'y fis des actions paſſablemen: . Pr 
belles. Mes ſoldats m'aimoient, il nen ne 
ẽtoit aueun qui ne ſe fit ſacrifie pour qu 
moi: des manieres franches & honne- Be 
tes me les avoient attaches; d'ailleurs . bor 
| je n'avois rien à moi, & jamais je n'ay . 
1 _ de part au butin qu'ils faifoient 9! 
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; us ma conduite. 1 Ane 6. | 

li! Le Roi d' Angleterre parut avoir u- but 
ne forte envie de ſecourir Namur. II n'. | ©-< 
ſa -cependant paſſer la Mehaigne; le -0 
Marechal de Luxembourg ſut toujours 


+» 
. h er, ſe 


* 1 
ſe mettre à portée de la lui diſputer a 
| vec avantage. Namur pris, Louis qua- 
torze retourna à Verſaills 
Les deux Armees chercherent preſque 
Egalement 2 s iter. La notre Etoit plus 
forte en cavalerie & nous aurions voulu 
| attirer l' Ennemi en plaine, lui au con- 
traire plus fort en Infanterie cherchoit 
une affaire de poſte, on notrè cavalerie 
nous füt inutiſe. Nous etions.campes - 
Steinkerque, pays couvert & em- 
= barraſſe de haies. On avoit choiſi ce 
8 <amp/pour la commodite des fourra- 
ges; de grands defiles nous ſeparoient 
des Allies: & il ne leur'Etoit pas poſſi- 
bie de les paſſer ſans que nous en fuſ- 
W {ons avertis aſſez - tot pour nous 
mettre en état de les recevoir. Le 
Prince: d' Orange trouva cependant le 
nnoyen de le faire; car ayant dècouvert 
au''un homme au ſervice du Due de 
Baviere Etoit un de nos eſpions, il le 
torga d' crire en ſa preſence aw Mare- 
chal de Luxembourg de ne point s in- 
quieter des mouvemens qui ſe feroient 
lendemain, & qui n'auroient pour 
aut que d'aſſurer un grand fourrage. 
Le faux avis ent tout Veffet qu'il avoit 
:ouhaite , nous ne nous inquiètames 
zolnt des mouvemens de T Ennemi, il 
= 4: = paſ- 


[24] 
aſa les defiles, avoit chaſſe quelques 
brigades d' Infanterie de leur poſte & 
$Etoit empare de leur canon avant 
qu'on ſe fut appergu de leur deſſein. 
JeEtois alors en courſe; mais je ſus 
des officiers les plus intelligens, entre 
autres du Marquis de Feuquieres, que 
ſi Mr. de Luxembourg avoit eu moins 
de preſence d eſprit, ou que le Prince 
| d' Orange en et eu d'avantage, nous 
10 etions perdus ſans reſſource & qu'a 
"nh peine le reſte de la campagne on eũt 
Fl! entendu parler de nous. Notre victoi- 
wt re conſiſta a n'etre point battus, com- | 
int me nous devions I'ttre , a repouſſer | 
Il! © PEnnemi & a le forcer de remettre 
. les defiles entre lui & nous. ˖ 
1! || __ Fefrois ſi attache a ma troupe que : 
. je paſſai I'hyver a Lille, a la reſerve 
\ . Cdune courſe d'un mois que je fis a Pa- 
ris. Lille eſt une belle ville; toutes les < 
5 
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perſonnes de quelque conſideration on 
aui vouloient paſſer pour telles, avoient 
bil pris les manieres frangoiſes, on y fai- WF 4 
Wi ſoit grande chere, on y joucit gros fi 
0 jeu. Je mattachai fort a la maiſon Bl 
diü'un nommé La Rianderie, un hom- d 
} mee fort riche & qui vouloit ſe faire 4 
'  _ honneur de ſon bien. Il avoit deux 
filles- aſſez jolies & d'un caractere a:- 
| 8 0 3 
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male. Stoupe, Colonel Suiſſe, fort 


mon ami, s attacha a Fainee, & Ve- 
pouſa un an ou deux apres. La cadet- 
te Etoit aſſez a mon gre; mais comme 
je ne me ſento1s point les vertus ma- 


= trimoniales je ne cherchois qu'a m'a- 
muſer, & je ne voulois pourtant pas le 


faire d'une maniere qui pit lui faire 


tort. Pour avoir des entretiens particu- . 
hers , nous nous aviſames d'un moyen 
des plus ſinguliers. 


# 


Ses carolles n'etoient point dans la 


| maiſon, les remiſes etozent au fond 


du jardin, & une grande paliſſade 
couvroit ce batiment. Nous nous y 


rendions ſans etre vus & nous mon- 


tions dans un Caroſſe; c' toit la que 
nous nous diſions nos ſecrets. Je puis 
rm que jamais je n'ay abuſe de 
a bonte : je nay pas été plus ſage 
qu un autre, mais Jay toujours eu pour 
principe, qu'il etoit- indigne d'un hon- 
nete homme de deshonorer une mai- 
ſon où il avoit accès, particulierement 


= fur le pied d'ami. 


La campagne de 1693. commenęa 
Tune maniere a faire eſperer de gran- 
des choſes. Louis quatorze Etoit venu 
ſe mettre à notre tète, & comme jus- 
qu'alors il n'ayoit fait cette demarche 

FCC 


Wil "I. 
[© qua coup ſür, nous nous attendions à 
11 quelque evenement des plus conſide- 
rnables. Mais un camp bien pris par le 
it! Prince d' Orange, deconcerta tous les 
(81 projets qu on avoir formes., Louis, tout 
du un coup, ſans qu'on ait jamais ſu pour- 
Audi, nous quitta, & enyoya un gros 
0 15 ẽtachement en Allemagne ſous les 
| 1 ordres de Monſeigneur. J aurois voulu 
110 en etre, ne doutant pas qu' avec de fl 
[11/8 grandes forces il ne ſe fit de rands 
[]/ exploits; mais on ſe contenta e re- 
Al connoitre le camp du Prince de Bade 
lt au lieu que Mr. de Luxembourg trou- 
. va le moyen de. tirer Guillaume trois 
1 du poſte qu'il avoit rendwinattaquable, 
1 de le forcer à ſe battre dans le tems 
6-5. 00 51 stétoit aFvibli par de, gros: deta- 
ll chemens , & de remporter ſur lui une 
il victoire des plus partaites & des plus 
J  glorieuſes... 


L'Action commenca des qu il fut jour ; 
par Tattaque du village de Neerwin- 
den. Mais comme j'etois dans la cava- 
Will + Jerie & que cette affaire fut toute 
daieinfanterie, je n'en dirai rien; car je 
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e . ore 
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iff ne veux parler que de ce que jay vu 
hit & aà quoi Jay. eu quelque part. Nous 
. tions. poſtés a 2 de marcher aux 


3 retranc 1emensd e Ennemi, & e 
Wh: ui 


ſuiames: le feu de ſon canon pendant 
pluſieurs heures. Enfin nous marcha- 
mes vers une heure après midy, ſous 
les ordres de Monſieur de Feuquieres. 

Notre infanterie aiant chaſle celle des 
Allies des retranchemens de ce front, 
nous penetrames.dans leur camp par 
trois ou quatre endroits, & Jeus Phon- 
neur d' y - entrer un des premiers, 


du cote qui n'&toit retranche que 


par quelques chariots: peut · etre que 
IEnnemi s' toit garde ces ouvertures 
pour fondre ſur nous après qu'il nous 
auroit repouſſè. Pignore ce que firent 
les autres corps de cavalerie, mais je 
ſai bien que celui oùᷣ j tois ne trouva 
aucune reſiſtance. La terreur s empara 
tout d'un coup de cette Armee, & la 
confuſion s' mit de. telle ſorte, qu'elle 
nous: abandonna le champ de bataille, 
ſon canon, ſes équipages, & qu'une 
partie ſe precipita, dans la riviere qui 
retardoit {a fuite. Le bruit general de 
Arme fut, qu on fut chaſſè deux ou 
trois fois de Neerwinden, par le man- 
que non de bravoure mais d'habilets & 
attention de ceux qui conduiſoient 
cette attaque, & que la bataille auroit 
W cure trois ou quatre heures de moins, 
i ie: Marechal- de Villeroi avoit atta- 
3 8 que 


100 que les retranchemens des la premiere 
bois qu il avoit vu que I' Ennemi les de- 
Wl garniſſoit pour renforcer les troupes 
qui defendoient Neerwinden. Ce cri 


public n'empecha pas que dixhuit mois 
' - aApres il ne fit nomme pour remplacer 
1 Mr. de Luxembourg. 

5 Le peu d' uſage que j avois vu faire 
de la cavalerie, qui ne me paroiſſoit 
wil: etre que pour la montre & la parade, 
mae degouta de ce ſervice; je deman- 
110 dai & Jobtins un Regiment d' infante- 

* rie. je me donnai des ſoins infinis & n'ë- 
i pargnai rien pour avoir de beaux hom- 
j mes: mais la reputation que j avois d' ai- 
|! mer le ſoldat, fit que j'eus a choiſir; ſi 
0 j'avois voulu croire mes cavaliers ils 
1 fe ferotent tous faits fantaſſins, _ 
mne me pas quitter.- Je paſſai tout Thy- 
1 ver à le former, a le diſcipliner, fur 
cout a y etablir union entre les ſol- 
Aaats & les officiers, & je puis dire que 
1 jy réuſſis fi parfaitement, qu'il ſem- 
1 bloit que nous ne fiſſions qu'une meme 
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Bt le fus nomme pour ſervir en Flan- 

| dre. Mr. de Luxembourg, qui m'ho- 

| - nNoroit de ſon amitis & de ſon eſtime, 

[118 eut part à cette deſtination. La cam- 

pPaugne fut fort tranquille de part & d' au- 
. VVV tre; 
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J 
tre; g Monſeigneur nous com- 
mandit, il n'y eut ni combat ni ſiege, du 
moins qui merite que j en parle. Cepen- 
dant je ſus me donner de Voccupation ; 
| Jetols perpetuellement en courſe ouj'y 
envoiois une partie de mon Regiment. 
D'abord ce n'etoit qu autour du camp 
de TEnnemi, d'où chaque jour nous 
enlevions JO bagages, quelques 
marchandiſes, quelques parties de con- 
voi. Mais au mois de juillet j; appris qu'un 
convoi d' argent devoit arriver au camp 
ennemi du cote de Bruxelles. 
je pris avec mot deux cens hommes, 
je les embuſquai dans les bleds, qui e- 
cdoient alors fort grands, environ a une 
demie lieue du camp. Il y a preſque tou- 
ours des traineurs en ces ſortes d' oc- 
caſions; deux charrettes s &toient rom- 
pues, il avoit fallu du tems pour les 
raccommoder, & elles marchoient à 
une petite lieue des autres, efcortees par 
quatrevingt fantaſſins & ſoixante dra- 
sons. Il n'y avoit plus qu'une demie 
neure de jour & nous Etions ſur le 
point de nous retirer, lorſque nous les 
azppergumes: nous nous gliſſames a tra- 
vers les bleds ſur le bord du chemin 
par ou elles devoient neceſſairement 
paſſer. Leſeorte, qui yoioit preſque ſon 
| g 5 camp, 
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camp, & qui des h 
appergu dans la plaine, etoit fort negli · 
gente; nous fondimes deſſus. Une par- 
tie fut tue, l'autre ſe ſauva; mais je 
_detachai une partie de mes gens pour 
les diſſiper & les empècher de ſe raſ- 
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ſembler. Des deux charrettes, Pune é- 
toit chargèe d argent, autre d' eau de 


vie; je fis prendre argent & enfoncer les 


pieces d' eau de vie: je defendis à mes 


ſeoldats d'en boire: & je fus obei; les 
cCharrettes furent briſees,” & les chevaux 
furent laifſes aux chartiers, à qui je fis 
bander les yeux, de crainte qu'ils ne 


remarquaſſent le chemin que nous pre- 


nions. Nous nous retirames en effet 


fans Etre- pourſuivis. 


_ Favois etabli que le butin ſe parta- 


geroit entre les compagmes: dont jc 
tirerois des detachemens pour former 
mon parti, & comme cette fois: ci j en a- 
vois pris de toutes les compagnies, tout 
mon Regiment eut ſa part de la cap- 
ture. Le lendemain matin chacun m'ap- 


porta ce qu'il avoit, & il ſe trouva qua- 


trevingt- quinze mille livres en or & en 
argent; chaque ſoldat en eut cent cin. 
quante, les ſergents deux cent, & le 
reſte fut partagè entre les officiers, a 
proportion de leur grade. Je men voulus 

% % ien 


auteurs n'avoit rien 


Ta. 


rien en prendre; mais tous 8 nocorderent A 
laiſſer un dixieme de ſa ce qui 
faiſoit environ dix mille an, Il me 
fallut PER conſentir a les garder; 


cependant enſuite je les leur fis repren- 


Pot Je ne voulois point de debauche , & 
cette diſtribution fut employee ſelon 


mes intentions, a ſe mieux nourrir & a 
ſe bien nipper. | 


Je fis encore une autre expedition 5 


moins fructueuſe, mais qui demandoit 
beaucoup de conduite. A trois lieues 
de Bruxelles, preſque ſur le chemin 
de Louvain, ot un gros bourg , en- 
tours d'une forte hate? „& ce bourg 
pouvoit contenir deux mille habitans, 
dont au moins cinꝗ cens étoient ar- 
mes. Je formai le deſſein de la ran- 
conner; ainſi je me fis ſuivre par les deux 
tiers de mon regiment, & j empruntaiĩ de 
mes amis pluſieurs tambonrs. Pendant 
la nuit j inveſtis le bourg, je placat les 
tambours dans divers fonds fur les a- 


venues, avec ordre de ſe faire enten- 


dre & de battre leurs differentes mar- 
ches d abord que Vattaque commence- 
roit, & au point du jour nous entrames 
par trois endroits diforerits. On vou- 
tut Cabord ſe mettrè en defenſe; mais 
ic bruit; des tambours qu'on enten- 


doit | 


„ 


32.17 


doit de divers cötes, faiſoit eroire 


que d'autres troupes venoient nous join= {| 
dre , ainſi on mit les armes bas. Por- 
donnai qu'on me les apportat, & que 
| wy des principaux habitans s'enfer- 
maſſent dans une maiſon que je leur 
marquai, pour ſuretè qu'tls n'envoie- 
roient perſonne avertir les garniſons 
voilines. Le pillage ſe fit avec ordre, 
fans violence, fans qu'il en coutit la 
vie a perſonne , & monta au moins à 
trente ou quarante mille livres, ſans 
compter une quantite prodigieuſe de 
jambons. _ 
Cette conduite me fit eſtimer des 
officiers generaux, & m'attira l'en- 
vie & la jalouſie de la plfipart de ceux 
de mon rang, qui n'avoiĩent pas le cou- 
rage de mimiter. Ils s'adoniſoient, 
dormoient juſqu'a midy, quelques uns 
meme avoient leur toilette & ſortoĩent 
de leurs tentes poudres & friſes com- 
me s ils etoient ſortis de chez un bai- 
gneur. Ce ſont cependant ces perſonna- 
es que j'ai vu dans la ſuite metre pre- 
eres par un Chamillard, qui n'a jamais 
ſu ce que c toit que la guerre, & qui 
jamais n'a fait d' attention au vrai me- 
rite. On me pardonnera ces traits, 
contre un homme qui eſt la premiere 
. | cau- 
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cauſe de mes Ecarts & de mes diſgra- 
.. lt Tus 
Ces courſes que je faiſois pour me for- 
mer moi- meme, pour aguerrir mes ſol- 
dats, pour les mettre a leur aiſe, m' atti- 
rerent des commiſſions aſſez importan- 
tes. Souvent on m'envoioit a la dècou- 
verte, pour obſerver les mouvemens de 
Ennemi, fa ſituation, pour reconnoitre 
le terrain on Pon vouloit camper. Mes 
rapports ſe trouverent toujours exacts. 
Je fuscharge de la conduite de quelques 
convois, aucun ne fut pris ni trouble. 
Dans la fameuſe marche que nous fimes 
cette campagne, j arrivai le premier au 
pont Deſpierres avec un detachement 
decinq cens chevaux, dont chacun por- 
toit en croupe un de mes fantaſſins. 
Mr. de Luxembourg mourut au com- 
mencement de Vannee ſuivante, c' toit 
mon protecteur declare. On en a be- 
ſoin par tout, à la cour de France plus 
qu'ailleurs, du moins en ce tems - la. 
Le Marquis de Barbeſieux étoit jeune, 
il s' en falloit du tout au tout qu'il n'eũt 
autant de credit que ſon pere. Pour 
ſe ſoutenir lui-meme, il Etoit oblige d' a- 
voir égard aux recommandations de 
ceux qui aurolent pu lui nuire. Ainſi 
les commandemens, les quartiers meme 
Tom. J. e d' hy- 


34 
| hyv \ ſe donnoient bla faveur: mon 
A Regiment fut mis aux environs de Ca- 
ais, mauvais pais, mal-ſain; jy ' per: 
| 18 dis plus de cent cinquante ſoldats 
Combe de diſgraces je fus nommé pour 
fſervir fur le Rhin, ou Ton etoit ſür le 

| pied de ne rien faire : il fallut bir. 
Je-voulus m'y conduire | comme j avois 
fait en Flandre, on 3 oppoſa, on af. 
| fetta meme de me tenir dans Pinaction. 

1 . Jeus plus de liberté en 1696, uus en- 
K trames dans le pais ennemi, treize de 
112 mes ſoldlats enleverent le Gouverneur de 
„ Mayence, & on reccommenga à parler 
. de moi comme on avoit fait en Flan- 

1 tre. La Paix ſe fit. Quelques effurts 
. que puſſent faire mes amis, mon Regi- : 
M8 ment fut calle & je fus mis au nombre 10 
„ des Colonels e e Je n'aurois pas i 
l eu ſujet de me plaindre ſi la loi avoit 
1 Sti generale; au contraire on en conſer vi 
n teurs qui n avoient jamais fait parle 
105 deux. Je pourrois les nommer, mais je 
hl ne yeux point que-ces Memoires 4 5 
ien air fatyriqne. 
N Preſque degouts du ſervice, je me 
| | RET kurai a lamuſement & aux plaiſirs. Mon 
pere mourut en ces tems- la, & me lait. 
4 A maitre d'un bien aſſea confiderabic. 


"Quoique je Taye Jamais eu </accach 


An 1 0 
In F 0 


bag gent . by je can au. ſauyes 
rain de affaires, Bus don- 
Dal — 4 e Je chatgeai 
quelqu un de Jes conduire de 1 5 
que je yeeuſſe comme deyoic vivre un 
homme de ma condition, & que je ne 
lie point de dettes. Jay towours 
ſuivi gerte maxime, & quojgue par tout 
Jaye fait grande figure, Je ne penſe 
01 * 4 Werlenne alt rien n me de- 


as pies Etoient le jeu, la able, 
les Dp allaiſonnes de quelques a- 
mourettes. 'etols parrieulietement en 
liaiſon avec Je Marguis.de S. M., les 
comtes de R., de F., & un Baron n Alle- 
mand. Nous 45 nous quittions gue- 
"&, de leur dis backe que nous 
vivions dans le de e . guil falloit | 
m peu nous ranger, du moins Evi- 
ter je ſcandale. ſe * tragai un plan 
| de conduite. Nous ne dexiags nous 
voir que le ſoir quatre fois la ſemainę. 
Le rende · vous ẽtait à FOpera ou à la 
Comedie. Au ſortir il falloit prendre 


\; Th RE 


ne yn fiacre & aller ſouper, enſem le. Le 
on icu da ſouper fut ainſi regie: en qua- 
ie differences qyaruers de Paris, nous 
le deviens avoir Aeux honnetes filles , 
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irions tour à tour. Chaque couple de- 
voit avoir deux Ecus par jour, un 
louis d'or de chacun de nous) quand 


nous y ſouperions, ſans compter les 
petits preſens qu on feroĩt, a ſa liber- 


te. Les autres reglemens portoient 


qu'on ſe retireroit avant quatre heures 
du matin, qu'on ne s' enyvreroit point, 
que dans chaque 1 1 y au- 
roit deux lits, ou Von ſe mettroit trois 


à trois, qu'on garderoit le ſecret, 


qu'on ne 8'appelleroit point par ſon 
vrai nom, qu'on ne meneroit avec foi 
aucun domeſtique. Celui qui man- 
queroit au rendez- vous toit condamne 
à une amande de deux louis, au profit 
des demoiſelles chez qui il auroit du ſe 
trouver, bien entendu que ſon couvert 
pour lui. 

: On trouve a Paris tout ce qu'on 
veut, en moins de huit jours mon va- 
let de chambre & celui du M. de 8. 
M. nous mirent en état de pratique: 


nos ſtatuts, & nous trouvames qu' ils 


avoient le gotit bon. Notre premiere 


Lance fut dans le fauxbourg St. Vic- 


tor, vers TEſtrapade , chez une per- 


ſonne qui ſe difoit veuve d'un officier. 


Nous trouvames un ap artement Fort 
propre & deux Demoiſelles jeunes & 


Iolies. 
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jolies. Le ſouper étoit pret, on ſe mit 


a table. La converſation fut telle qu'el- 
le devoit Etre dans un lieu de plaiſir, 
nous nous retirames fort contens. II 


en fut de meme au fauxbourg St. 


Germain, dans le Marets & vers la 
porte St. Honore. Ce train de vie 
dura ſix mois fans Etre preſque ſoup- 
conne, nous obſervamens exactement 
ce qui avoit été regle , il n'y eut ni 
bruit ni deſordre, & ces aimables fil- 


les durent etre contentes de nos ma- 
nieres & de notre liberalite. Je ne ſat 


pas ce que firent les autres, pour mol 


11 m' en couta au moins deux mille Ecus. 


Ce ne fut point le degoſit qui rompit 


notre ſocietè; le Baron fut oblige de 


partir, & le Comte de R. tomba ma- 
lade. | | | EZ | 

A ces amuſemens il en ſucceda d' au- 
tres, que Je variois le plus qu'il m'etoit 
poſſible. Le goũt de la lecture, que 
1 avois eu a Academie, me reprit; je 
jus toutes ſortes de livres ſur 1 Reli. 
gion pour & contre, tant bons que 
mauvais. Loin d'y trouver dequoi me 
fixer, mes doutes & mes incertitudes 
augmenterent. Je me figurai, je me 
perſuadai meme qu'il ſuffiroit que je 
fuſſe honnete homme, c'eſt-a-dire franc, 
Cy Prai, 


j 2 


Tk La 
genere désintereſſs, 
24 0 parole, bon amt, eben 


ct 1 detouf dans 14 vangeafl- 


855 ler. x pardomer & a me recon- 
: Ceft ceque fa y tache d'etre; 


þ ow die due ſe Tal ce , & que je 
3.8 


ſuis encote avjout hit plus que ſa- 
mais, Lage ayant corrige mon ttbp de 


1 biogeite, 


Je fai jatnais chetch8 de querelle, 


| po rl plus je wat fair confiſtet la 


a les Eviter, ne crolanr pas 
mb les Edits puiffent in 'obliger 4 faire 


uti lachere. A Paris, 4 Poceaffor de 


quelques diſcours, Dy eus "ts ſuite deux 

ot trois affaires, Daus une ſe fy fu 0 = 
refſſeur; je m'eil tirai ſans 
maltraitai fort cæux avec qui je ** 
battu: un d' eux qui Etoit ſur le point 
de fe marler, mourut quiitize jours a- 
pe: je fus fache de ſon thalheur , 
0 il fe le füt attire n'ayant pas 


Foul ie Condelter du premier fang 
15 mort, ces bleſſès firent grand hruit. 


Je fus ſbupyonns , on cherchia des 


19 on fen trouva point. Les 


lefſes ſbutinrent quiils ne connoifloient 
point ceux à qur ils avoient eu affaire, 
1 9 querelle avoir &e de pur ha- 
i gate — fur quelque 
mahle 
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depeignirent ces gens, & le firent de 


maniere qu'on ne trouva perſonne qui 


leur reſſemblat. ; | 
Ces ſoupgons joints à certains diſ- 
cours qui m'etoient echappes ſur la Re- 


ligion, a Veſpece de prodigalite & de 


diſſipation dans laquelle je vivois, pres 


vinrent contre moi: d ailleurs j'erois 


fort bien au Palais Royal & j'y faiſois 
regulierement ma cour; tout le mon- 
de ſait que la voie des Princes du ſang 
n'eſt pas la plus fire pour s'avaneer, 


& que la faveur d'un petit Commis 
eſt ſouvent plus utile. Des 170. on 


parla fort Guerre. La mort de 
Charles Second Roi d' Eſpagne, le 
Teſtament qu'il fit en faveur du Due 


Anjou & que Louis quatorze ageepta 
fans balancer, la rendirent inévitable. 
offris mes ſervices, ils furent recus a- 


vec froideur. Cependant comme ; a- 


vois plus de reputation que bien dau- 
tres, & qu'il eut été eriant de me re- 
kuſer, j'eus Pagrement pour lever un 


Regiment de deux bataillons. y eus 
les memes facilites, & encore de plus 
grandes que la premiere fois; la plũ- 
' tt de ceux qui venoient fe preſenter 


maniere dont on s'&toit choque ; ils 


* web 
24 Nt nas ” 
* 


£ * 
g + s at F:;+.F 
. 15 | 


. $084 i 
* + 
N > 1 , . 
: & ” } ei * "x i . 
b Py hs 8; Ws L p p * 2 » 
. „ 5 uy S : „ 
4 * ef : 
7 . 2 ok. - . 2 . 

— * PI 


ne vouloient point dargent. Jeus ordre 


de marcher en Italie. 


Cette premiere campagne fut mal- 


heureuſe & deſagreable. Nous Etions 


trahis. Le Prince Eugene qui com- 


mandoit I'Armee de PEmpereur, toit 
inſtruit de tous nos deſſeins. Il ſavoit 
juſqu au nombre & à la force des par- 


tis qui devoient ſortir du camp, de 
quelque cote qu ils allaſſent ils en trou- 


voient de plus forts qu eux, de manie- 


re qu ils : Etojent toujours battus. Je | 


ne fus pas le dernier a m'appercevoir 


de la ſupercherie. Je contins mes ſol- 


dats & us ne ſortirent que par ordre. 
Je ne me trouvai point a Taffaire de 
Carpi; ce que je ſai, c'eſt qu'il. auroit 
Etcé facile | Abe 46 les Allemans de 
peænetrer en Italie, & quiils y entre- 


rent ſans obſtacle. Cette affaire, tou- 
te peu deciſive qu'elle toit, fit grand 
tort au Marechal de Catinat; ſes En- 
nemis s en ſervirent pour le decrediter, 


& on le ſacrifia au Duc de Savoye, 


dont il rendoit juſtement la fidelite 
ſuſpecte. Le Marechal , quqique de 
famille de robe, étoit digne de la pla- 
ce qu il occupoit; il lavoit prouve 


plus d'une fois dans la derniere Gue;- 
| VVV N 
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te: mais il etoit trop modeſte & ne 


ſavoit pas aſſez ſe faire valoir. 
II fut releve par le Marechal de Vil- 
leroi, qu'on regardoit a la cour com- 
me un grand General. Il en avoit du 


moins la figure. C' toit un des hom- 


mes les mieux faits que j; aye vus, & 
ſon grand baudrier, dont on a tant ba- 


dinè, lui ſiéoit à merveilles; un 


air un peu plus ſpirituel & plus de feu 
dans les yeux, il ne lui auroit rien 
manque pour prevenir en fa faveur, 
Peu de tems apres ſon arrivee, il vou- 


lut ſe ſignaler. Le Prince Eugene e- 


toit campè pres de l'Oglio, cette ri- 
viere à dos, & avoit devant lui le 
bourg de Chiari, dont il falloit abſo- 
lument ſe rendre maitre ſi on vouloit 
Pattaquer. Le Duc de Savoye & le 
' Marechal de Villeroi reſolurent de le 
faire. Sans doute que le Prince Euge- 


ne en fut averti, il ſe prepara a nous 


bien recevoir. Naturellement il. n'au- 
roit du y avoir dans ce bourg que qua- 


tre ou einꝗ mille hommes au plus, 


toute ſon infanterie sy trouva & ce 
ui ne pouvoit y etre Etoit à portèe de 
ſecourir ceux qui devoient d abord le 
defendre. Nous attaquames avec tou- 
te la vigueur imaginable. | Nous for- 


PO 


* 


/ 
. 
8 

{ 
F 
14 
14 
18 
f 
16 


CA of I N= 


—_ * 
8 a 


4” Aer Crt 


$45 No l e 8 — N 
dg AS 1. Su 2 3 m_—_ oats Cy SER r 
Ee 9 T rn GOT: repre D 

— * 


1 


1 


uvoir perdi 


en fas quitte pour deux legeres bleſ- 
2 & ne ramenai que An, wh hom- 
mes de mon Regiment. Cette 
perte qut retomboit en 
la maniere 'diftinguce dont je puis 


"Sts que je m'ctois battu à Chizri, au- 


roient᷑ du m attirer quelque faveur. On 
| fit une promotion nombreuſe dCofficiers 
generaux, 
niſſdit 

tems. 


eciſement. a ceux de mon 
Je me conſolai, dans Feſpe 


ce que je ſerois de la premiere 0 0 


feroit. 
Le voy 
tourner à 


Etoit lon re- 
age Groit trop long pour r6 


is, ou d'ailleurs rien ne 
m' attiroit, non pas meme ma femme, 
que avois Epouſee trois ou quatre mois 
avant que de partir pour Fltalie. Elle 
toit pourtant de bonne maiſon , Ct- 
toit Þ fille du Marquis de-Biron ; elle 
Etoit jeune; ſi elle neteit pas belle, 


_ te bienfaite- & ſans aueun deſd- 


grement ; Jetois fr que j'en Etois ai- 
me , * eltimois : mais apparetnment 


que 


Fam % as un premier i ines ; 
ment, mais nous trouvames un feu 1 
tertible & ſi bien prepare, qu'on fut 
gontraint de nous faire retirer- apres 
1 plus de trois mille hom- 

mes. Je faillis vingt fois à étre tus, 


grande 
partie ſur moi, 


je n'en fus point: elle fi. 


121 


ee er . de ferime m'empech 


Kae, peur Mfr. de Bron de je 
E + beaucoup, m'y determine. 
rent. 4 repens finceremett de 
Pavolr 

erſonne digne cFetre aimee, 
i eit pr preſttte la ſeule faure que faye a 

me teproches. 

Je paſſhi Fhyver dans une fort jolis 


petite Ville le Po, à cin ou fie” 
eues de Cremone, en deſcend vers 


le Mantouan; ſe m ay: appliquai 1 teta- 
blir mon Regi Je ti'ttois 
fort Eloigns . dure des Alle- 
mands, pluſieurs Frangois qu ils avoient 
parmi eux vinrent me trouver; C. 


tojent tous vieux ſoldats vn avorent 


| ſervis dans la werre precedente. fe les 
regus avec plalſir & t t'eus pas beſoin 


des recrues qui nous arriverent de 


France. Sans etre capable d'une paſ- 


ſion vive & conſtante, Jaimois les 


femmes: Faurois pu en trouvet cent au 
lieu d'une pour mamuſer, point du 
tout; mon caprice me porta m' atta- 
cher a une Religieuſe. Cetoit une 


en 


Wer reduft au celi- | 


$ 


Yeu beauté, 1 1 n'avoit 15 vingt 


Dunn. 
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Ans; ſa famille, qui <toit, conſiderable 
Jans le pais, Tavoit ſacrifice pour ſon 
| frere , un des plus minces ſujets que | of 
| Jaye connu. La maiſon . 1 
donnoit ſur ce convent, un hazard me I 

la fit voir à une fenetre qu'on avoit | 
apparemment levee pour la raccommo—- 
der. Jen fus frappe, je la ſaluai. El- q 
le me rendit man ſalut d'une maniere | © 
aſſez gracieuſe & ſans paroitre fachee | 
de la rencontre. Je chargeal mon va- 2 
let de chambre de sen informer, & Þ| Je 
ſur ce qu'il m'apprit j écrivis un bil- wy 
let, ou je demandozs ſeulement qu'il me 
ſeroit permis de l'entretenir. je ne fus Foy 
point rebutè, Jallai la voir, Je la Fw 
trouvai parfaitement inſtruite de ce qui Ge 

me regardoit, elle ſavoit meme mon TN 
mariage, & que C'etolt par pure indif- | For 
ference que j'Etois reſte a ma garmſon. | A, 
Au milieu de quantitè de complimens P ny 
fur Vaffaire de Chiari, ſur Vattachement |} Ach 
que mes ſoldats avoient pour moi, el- Fan 

le me railla de la maniere la plus ſpi- la b 
rituelle ſur le peu d'empreſſement que 1 
1avois pour mon Epouſe. L'amour | 4851 
brilloit, dans ſes yeux & s'etablit dans er, 
mon cœur. Notre converſation fut vi- d tho 
ve, enjouèe & finit par etre tende. 
Te ne fut pas la ſeule, nous xy 
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F 
multipliames autant que la bien- 
ſeance de fon etat pouvoit le permet- 
tre. Des la ſeconde nous nous avoua- 


mes que nous nous aimions , & elle me 


fit preſent d'un porte-lettre tifſu de ſes 
propres cheveux, meles d'un fil d'or. 

f ervira , dit-elle me le donnant, a 
mettre les billets que votre amour ou 
votre indifference me donneront heu 
de vous ecrire. je le garde encore 
avec la lettre qu'elle m'ecrivit lorſque 
je la quittai pour entrer en Campagne. 


Je la rapporterai en finifſant cet endroit 


de mes Memoires. 


L'amour neſt qu'un tourment à 


moins qu'on ne ſe voie: nous chercha- 
mes à le finir, & nous reuflimes. ' Sa 


chambre &toit au bout d'une gallerie 
proche d'un eſcalier qui conduiſoit 'au 


jardin. Comme les murailles en étoĩent 
fort hautes & ny n'apprẽhendoit 
point qu'on les eſcaladat, la porte du 
jardin ne ſe fermoit qu'au verrouil. La 
difficultè etoit d' entrer dans ce jardin. 
Au bout, dans une rue ecartee , Etoit 
la baſſecourt od le jardinier avoit fon 


logement, —_— contre la muraille 
. Pour y donner du jour on 
avoit pratique une ' fenetre' a chaſſis 


de Venclos. 


heriſles 
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eme examiner le terrain: je remar- 
quai dabord:que les barreaux n ẽtojent f 
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dormant j avois kamin le ahemin 


neue "Gar 0 fan: 09 te 
ee 3 I 


ut gagner le jarcinier 5 Sinquante 
rent I'affaire, alla mi- 


Point enclauss dans de mur mais {eule- 
ment attaches aux pièces de bois qui 


ant de pres je vis quien pour- 


it les ſuier cans que Ja magonnerie.en 


1 du mains ſans qu'il y parat 


en dchors. La choſs Je fit comme je 
Tavdis congu & ge Tannengai à men 
mic, qui men parut auſſi Sharmse 


que je pouvois etre. Nous convin- 


nes du jour. Je erois que ce: fut ce. 
mila meme on le Prince Eugene ſur- 
| none. A travers le chaſſis | 


bt Ce 


gQuT 
de corps de logis. Il meſt impoſſt 


Fexprimer les plaiſirs que nous preterm 


mes, encore moins la nim * En- 
pink WORE: les Jen 1 


—— eintre de Ja fenetre; en 


quill ni moi i 


lettre ſuivante. 
n Vous partez, il le faut, je m'y 
* re attendue. Vous le devez; 3 1 
| >, erdis meme que je ceſſerois de vous 
= „ aimer ſi vous ne le faiſiez pas: cę- 
„ pendant je ſuis an deſeſpoir, je ne ſai 
„ ni ceque je fais ni ceque je veux. J'a- 


„ Vols reſolu de ne vous point écrire, 

»» je ne puis garder ma reſolution. Il me 

„ vient une foule de 1 que je 
„ Condamne toutes. Que ne ſuis - je 


„ bre! Que ne 8 votre 
„ penchant pour la guerre, votre a- 
„ mour pour Ia gloire, vous lient auſſi 
TE CUMIN que je le ſuis par les 
„„ Engagemens qu on m'a fait prendre. 
"i On dit que Tamoyr rompt toutes 
5 * -chaimes ,, vous ne mlaimez donc 
s. Vous faves __ 1 Stois prete 
K-vampre les is miennes. I! na tenu 
= „ Au yous que je vous aye ſuwie. La 
toit impoſſihle, vous men 


nds. Elle m Gerivit à mon depart 
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force de préferer mon honneur à 
„ votre ſutisfaction. ſe l'aime cet 


5 honneur que j'ai expoſe, je Vaime 
» plus que ma vie, mais je ſens que 


„ Qu'aurois. je fait avec vous? :Helas ! 


1 


r 
. 


ce que vous auriez - voulu.” Je me 


3 ſerois depguilee, j aurois combattu 
47 auprès de vous Sol me ſerois EX po- 
„ fee aux coups qu'on auroit voulu 
„vous porter. En ces circonſtances 


„ la mort m auroit rien eu d' amer pour 


„ moi, je ne ſais meme fi le plaifir de 
vous avoir ſauvé la vie ne me ren- 


„ droit pas inſenſible au regret de 


„ vous perdre. Du moins ce regret 
„ paſſeroit en un inſtant & celui que 
„ vous me cauſez ne finira qu' avec 
„ ma vie. Elle ne ſera pas Jongue. 
„La bleſſure que vous m'avez faite 


„ eſt mortelle, je le ſens & je m'en 


3, rejouis. Vous pourriez la guerir; 
„ mais non, ne le faites pas, ma gue- 

5 riſon ne dureroit qu' autant que vo- 
„ tte amour, & Jaime mieux mourir 
„ du regret de vous perdre tandis que 
55 je erois que vous m aimez, que d' etre 

, un ſeul moment temoin de votre 


„ inconſtance. je penſe vous connoi- 


„ tre 
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„ tre, & que Ceſt' la difficults de Will 
„ mevoir qui a anime votre paſhon, || 
„ quelle $'eteindroit ſi vous Etiez en 1 
„ pleine liberté. Cela ſeroit - ii poſſi- ith 
ble? Je ſouhaite me tromper & ne 
veux point approfondir ces idees 
affligeantes. Adieu. Ne vous ver- 
rai -je plus? A quoi pourroit ſervir 
, ce dernier moment? qu'a augmen- 
ter Famertume de notre ſeparation. 
„ Venez pourtant, il me ſemble que 10 
„ Jay encore bien des choſes a vous . 
SET HED 8 0 
T eætois pret a monter a cheval quand alt 
Je regus ce billet, j allai la voir. Nous 
ne nous parlames gueres que par nos 
larmes. Elle mourut trois mois apres. 1 
Sans la force de mon temperament & | 
le mouvement continuel' où je fus, 1 
j aurois apparemment eu le meme ſort. 1 
Le Marechal de Villeroi s' toit laiſ- Wt! 
ſe prendre a Cremone. Le Duc de | 
Vendome le remplaga. Ce Prince e. 
toit ce qu'on appelle un homme de 
guerre. Il la fit en maitre & ſurpaſſa Wil 
la grande opinion que nous avions tous ial 
de ſa capacité. II Etoit bon, popu- N 
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* 
on ere ͤ . eve eres 


7 
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_ laire, s'entretenoit familierement avec Hl 

le ſoldat, & ravoit rien a lui. E un 
mot il Etoit par rapport a toute Ar: 
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gue: je fuſſe de ſes amis & me diſtin- 


gaa en tqute oceaſion ; autant qui il le 
guveit ſans donner lien à la jalouſie. 
ous reprimes bientst les poſtes > 


les Allemans nous avoient enleves 
dant Ihyver, le bear de Mantoue fur 


levé, & ſſer lane 
Breſfan. "Philippe einq Roi d Eſpagne 
vint en Ita „& ſe mit à 14 tete de 
TArmée. Le gx Savoye n'y parut 
point. „La campagne fut vive, il s * 
donna divers combats & une gra 
bataille à Luzara. Nous devions la, pu 
dre. Le Prince _—_— inſtruit de nos 
deſſeins s etoĩt embuſque avee toute ſon 
 Armee derriere une grande digue, au 
_ de laquelle nous devions camper. 
fficier g aviſa de placer une garde 
[Hs cette. digue, il y monta lui: meme 
pour Fetablir, & — toute I Infanterie 
ennemie ventre a terre, qui n attendoit 
2 pour vekir tone: 


40 —— Regiment, 


2 


l 


avertir Monſieur det Vendome; 


Fro 


arriye un des premiers, en — 
je formai une ligne de inſanterie 7 
ui ſe trouva ſous ma main; quoique 


dant 


ſimple Colonel, on me laiſſa aire & 
on e ſoutins la premiere 


charge des Imperiaux. Cetoit de cet? 


te proaniietd: attaque que dependoit le 
ſalut de notre Armee; le Prince Ei 8 
ne m'a dit vingt fois depuis que je lui 

avois arrache des mains une vidoite 


qu'il croioit ſüręe. Ma reſiſtance . don- 


na le tems aux autres troupes de venir 
a mon ſecours, on les mettoit en ba- 


taille a meſute qu elles arrivoient.' Le 


terrain ëtoit entrecoupè de haĩes & de 


1 ce fut encore ce qui nous fau- 


LAction dura juſqu a une un 
— minuit. Le P ſe 


retira à demilieue de nous & nous laif⸗ 


ſa le champ de bataille avec trois ou 
ee. mille morts; nous y en avions 


u moins autant, & nous y perdimes 


beaucoup d' officiers de marque. je de- 
vois ᷑trè de ce nombre. 


nous rendimes maitres de Luzara, qui 
zwoit ere l'objet du combat. 


1 la r fut ine, je 


pou” 


4 nous. 1 gonna Tallarme et 


Mais il falloit 
que mon horoſrope s accompht. N ous 
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| Poule, d ce qui me para 


partis pour! Pa 


eine de ten 
dreſle. Lidèe de ma Re igieuſe m'oc- 


: cupoit encore, J y repondis eu & peut - 


etre point du tout. On devoit faire 


encore une grande promotion. Il me 
parut au deſſous de moi de mettre _ 
amis en mouvement pour en ny 

Crus que mes ſervices; & ſi je oſe dite 

. reputation parloient a ez haut en 

ma faveur. Jen fus exclus tandis 


qu'on en nomma de plus jeunes que 


moi, qui n'avoient par devers eux au- 
_ cun' ſervice "marque; en un mot à qui 


je m aurois pas voulu eonfler une eom- 
Pagnic. Je pourrois les-nomimer; mais 
comme je crois Vavoir deja dit, Fecris 


pour me Favous' non pour Actrir per- 


ſonne. *J'avout! que je fus outre de ce 
paſſedroit, je le regardai” comme un 


_ affront public: que mon honneur ne me 


permettoit pas de ſouffrir: j'allai trou- 


ver Chamillard. Mes plaintes Fabord 


furent afſez moderees. ''Il me repon- 

dit d'un ton & d'un air de pedant, 
que ſelon le Roi la valeur & Þ bilete 
retoient pas des titres ſuffiſans pour a- 


vancer, qu il falloit y joindre des mœurs 


& de la conduite, : Je le traitai fort 


mal & me retirai 8. rage dans le wr 
{ . 


wi Tyr onen mon * 


1 
La crainte: Sigh la Baſtille fi . -tor 
a place. Sans m'ouvrir à perſonne, ja. 
malſſai le plus d' argent qu il me fut poſ- 
ſible, mes fermiers m en ayancerent- 
ſur les années ſuwantes:, j en emprun- 
tai ailleurs & gaittai le Royaume. De 

a. frontiere jecrivis pluſieurs lettres, 
5 entre autres a Chamillard Aan, Je 0 

me reſſouviens encore. 

„ Ma demarche n'a pas du vous 
„ „ furprendre;. i vous pouviez ſavoir 
„comment penſe un homme de condi- 
„tion & dhonneur, vous vous y ſe- 
,»;Tiez attendu & yqus Tauriez empe- 
5 chee., mais c eſt ce qu une robe & 
„ une ecritoire n'apprirent jamais aun 
„ genie borns,. On me rendra juſtice - 
,» ailleurs, & j eſpere que vous enten : 
„ drez N de moi plus ſouvent que 
„ vous ne voudriez. Je conſerverai tou: 
„jours pour le Roi un reſpect infini. 
„Il continueroit d'etre ce quil a EtE 
* pendant tout ſon regne, s il n'avoit 
„pas mis ſa, confiance en vous. Eſt- 
„ il poſſible qu'il ne voie pas avec tou - 

„ te la France que vous ne pouvez que 
„ ruiner ſes affaires & le deshonorer? 
** Vous pouvez rapporter a Sa Majeſte 
7 * je m 1 à faire figner par un 
1 | 2 mil- 55 


» 


borne: 6 penſion ſur ehx." Prie' etoit alors 


8 


5 54 I | | 
ebene, 88 ce que ry Foul I 


core e Adicrithe 1e 


8 mil te . 


„ 


je .es pas e 


2 dunner ax Ennemis de la France. D'ail- 
leurs je voulois le faire ſur un certain 


xd qui ne ſentit point PAvanturier. 
demandai des paſſeports & donnai 
ee Thonneur que je n etois 19855 
ervice, que je h'etois charge d au- 
cans commiſſion ſecrette, & que je ne 


cherchois qu A m amuſer. Avant que de 


me donner a HEmpereur, commè p' en 
avois le deſſein, je parcourus une par · 


tie des Cours d Allemagne; y fus regu 


avec diſtinction, par tout on m $45 


de . Emplois. Plutöt par 8 


par raiſon je m' etois fixe à m. 
* je refuſai les offres avantageu- 
uf me *faiſoit. 'On verra dans la 


EL 


ſuite ce que m'a vahi cette . 

a courir, 
a j's allai meme en Italie. io "Mon argent 
diminuoit; mes affaires à la Cour etolent 


Une année entiere ſe pa 


deſeſperces, perſonne Tavoit oe" par- 


ler en ma faveur, mes biens ayoient 
eté corifilques ; tout ce qu'avoit pu fai- 


re ma femme en ſe jettänt aux pieds 
du Roi, avoit été d'obtenir une aſſez 


A 


(144 


TT.. ob 0 
& Rome en qualité d' Agent de la Cour It 
de Vienne, il chercha a me gagner x 
je crois qu il ſe vanta de avoir fait. cke 
quĩ eſt de ſur, c'eſt qu'il me rendit quel Ih 
ques ſervices ; mais il me les a fait payer || 
bien cher depuis. je maddreſſai av |! 
Prince Eugene, qui, je ne ſai ſur quel Wil! 
pretexte, ne commandoit point cette il! 
année. Il $intereſſa pour moi autant Wl 
qu'il auroit fait pour lui-meme; il par- 1 
Ja à VEmpereur & me depeignit com- 
me un homme capable de lui rendre les 1 
plus grands ſervices. II fut regle que 1 
j'aurois d'abord un Regiment d'In- _| 
fanterie de deux mille hommes, que ere 
Regiment porteroit mon nom & que je || 
ne ſerois pas long- tems ſans Etre offi- WW: 


| cer gg e a: e 
Is Prince Eugene m'apprit ce qu il 1 
avoit fait pour moi, dans les termes les 1 
plus gracieux; il m'aſſura qu'il vouloit 
etre mon ami pat preference à tout · au- 
tre, & quiilemploteroit ſon peu de re. 
dit bang ne me repentifſe jamais if 
de la demarchie que I'imberille Chamii. 
ard me forgoit de faire. Tous deux, || 
ajoutoit-il, nous ferons repentir la Fran- 
de du peu de conſideration qu'elle af. 
fecte d avoir pour les gens de merite R 
de condition. Il me defendit abſolu f 
| D4 m__ 


— » 


1 2 mon arrivèe à Vienne. je m'y 
rendis en diligence. LEmpereur me 
it Faccueil le plus obligeant. L'exem- 
ple du Maitre fut ſuivi. Ce qui joint 
à la protection declaree du Prince Eu- 
gene, donna pour moi une eſpece dem- 
preſſement, je fus de toutes les fetes & 
He toutes les parties de plaiſir. 
Dans cette cour, comme dans tou- 
tes les autres, ceux qui gouvernent ſous 
dle Prince ne ſont pas amis, chacun a 
ſes vues, chacun a ſes creatures; s atta- 
_ [cher a fun c'eſt preſque a coup fiir 8/at- 
tirer les autres. Mon protecteur me 
mit au fait de leur caractere, de leur 
degré de credit, il me nomma ceux 
qui stoient de ſes amis, ceux qui fei- 
gnoient de etre. Il mavertit de me 
faire aux manieres Allemandes le plus 
promtement que je pourrois, d'eviter 
:&etre des parties du Roi des Romains 
& tout ce qui pouvoit ſentir le liberti- 
nage. I me fit auſſi le portrait des 
Dames de la cour. On a à Vienne une 
commoditè infinie pour faire des con- 
_ *-moiffances. Chaque jour de la femaine 
il y a aſſemblèe dans quelque maiſon 
die diſtinction, tout ce qui eſt dune 
certaine fagon sy rencontre, on y joue, 


% 


LINE 


1 1 1 
on y cauſe. je nen manquai gueres, 


ſur tout dans 


m'y voioit volontiers. Outre les amis 
que 13 f. fis, Jy gagnai bien trois mille 
oles. 

Elles m raiderent 4 1 mon n Regi- 
ment. Je trouvai moyen de faire ſavoir 
a celui que Javois laiſſe en Italie, & 
qui y toit encore, que j en levois un 
pour le ſervice de Empereurz tout ce 


qui put deſerter vint me trouver, j en 5 


eus plus de deux cent. Mon premier 


ſqin fut de leur faire apprendre I Alle- 


mand, ils me furent d un grand ſecours 
pour m'aider à diſcipliner les autres. 


Quelque effort _ Je puſle faire, je ne 
faire la campagne 


* etre pret pour 
8 „ teémoin de Faffaire 
d 2 nag qui „ les affaires de 


IEmpereur. Comme 
point & que mon Regiment ſe formoit 
a einq ou ſix lieues de Vienne, je fai- 
ſois ma cour regulièrement ries fois 


la ſemainc. I eus I honneur d entrete- 


nir deux ou trois fois ſa Majeſts. Im- 
periale. Ce Prince ẽtoit extremement 
inquiet de voir la guerre ſi pres de 
; li , 11 Ume.queſtionna fort ſur la ſitua- 
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les commencemens, & le 
moins que je puiſſe dire c'eſt qu on 


je ne ſervois 
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tion de Ia France, fur oo refloutces;; 
ſur les e des Miniſtres, des 
Generaux, ſur Feſprit qui regnoit a 
Verſailles; - Je repondis avee ma fran- 
chiſe ordinaire, que {a is France Etoit en- 
core une Ennemie formidable; 8 elle 
ne. manqueroĩt pas ſi- tot de foldats 5 
quelle avoit grand nombre dexcellents 
officiers; que eependant j'Oſois ''predi- 
re qu elle ne ſoutiendroit pas cette guer- 
re avec autant d' honnenr qi elle avoit 
Fait les precedenites, ' Que Chamillard 
Etoit abſolument incapable; de emploi 
15 on lui avoit confie, que la diſeiplir 
perdoit dans les ; Troupes,, qu il y a- 
35 une foule de jeunes colonels qui 
ne faiſoient que fortir de college; 
qu il s'Stoit forms une cabale de 850 
qui excludient du commandement 
= Talloient pas tous les jours A 4% 
eſſe; qu'il y avoit deux Partis, dont 
Pun appronvoit . & Vautre blamoit les 


efforts qu on faiſoit pour ſoutenir le 
Duc d' Anjou, & qu outre Fincapacite | 


du Miniſtre ces deux Partis rendroient 
je ſecret impoſſible. Que le Roi n'e- 
coutoit preſque que Madame de Main- 
tenon, ee Celle“ ci ne laiſſdit pas de * 


5 4 Wan de W 
r | que 


ue pour Jui complaire elle faifoit em- 
NON parChamillard tous ceux que cet⸗ 
te Princeſſe affectionnoit. 


Venant enſuite aux Beten je 5 5 


y PEmpereur que Villars favoit con- 
duire & manier une Arie,” qu'il: avon 
la ice des Troupes, & que G- 
toit un bonheur qu il ſe fut brötille avec 
le Duc de Baviere; que Marſin, qu'on 


avoit envoyé a fa place m etoit guères 


a redouter; que Tallard qu on envoie- 
rot apparemment a leur 
Anglois j 3 le Prince de Baden; 


n'en ſavoi gueres plus, que ce néroit j 


pas lui Vi At gagne 6 Ja bataille de 


Spire; qu'on Jui en àyoit donné Fhons 


neur- quoi qu'il eũt fait tout ce qu'il fal- 


loit pour la) 3 Que le Marechal de 
Villeroi eto! peũ eſtimi des Trou- 


pes odr ple: reafſir: Que le Due de 
Vendome<«coit tout fait digne du com 
mandement & qu'il n'y avoir gueres que 
le Prinee Eugene qui put lui tenir tete. 


Peu de tems apres ces entretiens 


arriverent les nouvelles de la cele- 


br e Jaurnse de Blenfleim ou Hoch- : 


ſtet. LEmpereur eut la bontẽ de me 
faire avertir, & d'auſſi loin qu'il me 
vit il eria: Mu Taviez bien dit, les Fran- 


fois ſons battns, comme on ne Ta 4 jamais 
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1 
450, le. Duc a Marlborough: me. + dend, qu'il 
a pris le Marechal de Tallard A tous les 
penfionnatres « des. Jeſuites. 

Mon Regiment ſe unn cependant. 
Les. Xomans zour la plapart fant 
des coloſſes de chair, il me pafut que 
ces. gros corps netoient propres ni a la 

fatigue; ni 4 la vivacité des mouse: 
mens que doit ſouffrir & faire Tinfan- 
terie, je les Choiſis autant que je pus 
de la taille des F rangois. qui. m etoient 


venus joindre, je les fagonnai de mon 
mieux. Le Roi des Romains me fit 


deux fois Thonneur de venir leur * 70 
faire Lexercice, Fil en fut content | 
ut s en ee e dire que deux le 

hommes ainſi c 0. & ſtiles en valoient 
| bien quatre. An mois de ſeptembre : jc | 
les. conduiſis en Bäviere. Cette deſti- 
nation etoit de la derniere faveur. Pans 
Empire on eſt aſſez mal pay, mais les 
quartiers a hyver y ſuppleent abon dam- 
- ment. Celui qu on me donnpit Etoit 
e meilleur que je euſſe pu ſouhaiter. On 
vouloit dompter les Bavarois en les ap- 
auvriſſant, mes officiers & mes ſol- 
dats entrerent parfaitement dans ces 
vues, & quoi qu'il men revint des ſom- 
mes tres conſidera ibles , tous 4 proportion 
* ee ple que moi. Je laiſſai le 


ſoin 


61 5 Ls 
ſoin de mes interets à mon Major, 


| ſu ppoſai qu il etoit fidele 8 


ne voulus PBuffrir a me Nun au- 
cun compte, _ 
Je ne fus que ſix ſemaines en ce pals, 
5. e me rendis à Vienne aufſitot que le 
r 


ince >. id y fut de retour de ſa 
m 


glorieuſe agne. Ma foy, me dit- 


f en m embraſſant, vous avez bien fait 
de venir nous Joindre , les Francois ne 
valent plus rien, ils ſs ſont laiſſes bat- 


tre & prendre comme des moutons. 
Quels Generaux ! ajouta- t- Il, vand 


nous fumes on particulier, qu "elle pl-. 
toyable conduite! faire battre de la 
cayalerie fans loi donner aucun ſoutien 


d'infanterie: je n ay garde de parler de 
la ſorte en public, notre gloire en ſouf- 
friroit; fur: mon honneur un enfant les 
auroit battus. Tallard n'etbit point 4 
ſon alle quarid on Va attaquee, il s ef 
fait prendre eronrdimetit en venant la 
joindrè avec deux de ſes 10 de 
camp. Pay dit a Marlborov * dun 
falloit le renvoier pour qu'il fe fit battre 

encte oft 
Notre liaifon” augmenta de plus en 
Fr & devint tout a fait intime. Le 
8 meut plus de ſecret 15 moi - 
& je n'en eus aucun Peur lu 15 n 
3 p ons 


3 
os aac 


: An —* point oblige I ; 
_ lears.' On voulut sen formaliſer, mais 1 
il le prit Gun ton f haut qu on fut con. 2 
fa 
te 


AC de ſe taire. „ 
Des qu il eut été nomms pay com- 
wander en Italie, il men fit part. 
"4 ſervirons enſemble, me dit il, tr. 
demande A T Empereur. Nos ſo 
:anferences rent encore plus fre- ch 
quentes qu'elles mavoient te mais de ne 
erainte de cauſer trop de Jaleuſie aux a 
_ officiers; nbus les tinmes ſecret» pl: 
Tallois le ſoir chez de Frinoe 8 chi 


. fois il venoit chez moy 1188 
nous nous trouvions ſouvent dans le ja | at 
| din des Capucins, 3 + 
Tu ous ces Pins ne m oecuperent pas | Þ 
: aſſez 3 ur m'empecher de former quel. ſix, 
ques intrigues; mais fans. attachement F ma 
de cœur: Javois eu: trop de peine à Inq 
rompre oelui que Javois oa pour a | loit 
Religienſe dont Jay parſe ; quelques | pail 
degrees de moins brich ph je crois em 

que j aurois tout ſacrifice pour "paſſer a- trau 


vec elle le reſte de mes jours. Plu- 
ſieurs des Dames que je vdiois étoient 
aimables. Jeune encore & d aſſez bon- 
ne mine, peut- tre ne m auroit-on pas 
wa «Je voulus 1 donqubtes 5 


qu'elle Etoit L m 


% „ ENRON. - HEE ane te DS as 
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E wi — 
: N Wien x 
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yeux. ſur une boulangere 


len nu it paralytique depuis un an, 
* mal Havoit pris deux mois apres | 


ſon mariage. Ele Etoi N 
faite, ſon air etoit vif & anime, 

teint ètoit d'un. blanc à eblouir & fs 
traits étoiens aſſez reguliers. Je e 


ſouvent deyant fa, Houpgy ue, 7 Hh. mon 
chemin pour. aller chez 

ne. Je remarquai qu elle me regardoit 
1155 he n qui marquoit du 


e Prince Euge: 


2 800 IS 'ordonnat: qu'on prit du pain 
chjez 

c bs 1. Far, bientor fait. Je Jui par- 

8 ſon mart, 12 a Plaignis de ce 

partagee. . le me 

il n'y. avoit qu un mois ou 


repondit 


fix ſemaines qu belle s en etoit appergue, 


mais que depuis ce tems - la elle Etois 


I ſans trop ſavoir ce qu elle vou- 
5 E elle . folle de me le dire, 
puiſque je N'stois pas homme à men 
embarraſſer. Je aſſurai fort du con» 


traire. En un mat nous nous expli- 


quames & nous convinmes que nous 


nous verrions. ; Jamais elle ne voulut 


conſentir à venir chez moy, il fallut 
me reſoudre A. aller chez el 6. Sa mai- 


fan. . te, la bonlangerie 6toit 
Fs © 


& T ne put gent avoit 1 FS jeje ; 
ont 


je voulus faire le premier 


— 


au fonds, comme une efpece de quar- 
tier ſepare. - If y avoir une porte qui 
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donnoit dans un cul de ſac. C'eſt par 


la que e ſur les onze heures du 
ſoirx, & je nen ſortois qu'a quatre heu- 
' res du matin. Ce commerce dura deux 
mois. Un incident Finterrompit: de 
fatigue apparemment nous nous en- 


dormimes ſi bien, que nous ne nous 


Epeillames qu'a ſept heures du matin. 
Il n'etoĩt plus tems de ſortir, je reſtai 
tout le jour enferme dans une cham- 
bre. Mon abſence fit un vacarme en- 
fage , on me chercha de tous cotes, Ce- 
lui de mes gens qui avoit ſeul ma con- 
fidence, ſe contenta de ſavoir de la 
boulangere ce que © J'eEtois devenu, & 


parut auſſi inquiet que les autres. Je 


revins la nuit ſuivante, il me fallut eſ- 


ſuler mille queſtions: je refolus de ne 


plus m'expoſer à donner de pareilles 
Lie Due de Savoie, qui depuis deux 

ans avoit quittè le parti de la France, 
Etoit entremement preſſe. II n'y avoit 

qu'une prompte & puiſſante diverſion 
qui put le ſauver, on ſe-hita de mar- 
cher a ſon ſecours. Je partis de Vien- 
ne au commencement d'avril. L'Armee 


Euge - 


Figeins FOO ci} i Wende 7 *l 
de mai, Nous eſſayames inutilement 
de ſecburir Mirandole, cette Place || 
ſe rendit'a notre vue: nous étions für | 
les bordsdu Mincio, il nous fut impol. | 
| | ible de le paſſer.” I n'y cut qu'u "une eſ- 0 
carmouche de deux belles "d'un bord all 
4 Tautre de cette riviere. Le Due'de © | i 
Vendome avoit quitte le Piemont au Wil 
bruit de notre arrivee , I nous 'chg-. {jj 


traignit de quitter le Veronois Tet I 
trer dans lè Breſſan, oir nous etions _ 
fort reſſerres.' Nous n avions alors au. 
cune Place en Italie, mais tout le F 
pals Etoit pour nous, quoique nous les 
traitaſſions du moins auſſi” mal qu au- 
roĩent pu faire les Frangois. Une en- in 
trepriſt bien conduite nous mit plus 
au large & nous donna de grandes e& — | 
perances. Apres bien des mouvernens ||| 
pour partager Fattention de Ennemi, | 
nous paſſames POglio' a Wago. Sept =: 
bataillons & fept eſcadrons auroĩent pu 
nous diſputer ce paſſage & Tauroient — 
apparemment empeche; mais deux pi 
ces de canon que je fis Executer” e 
mirent en fuite. Ce pafſſage ſurpris, 5 : Wi! 
nous valut Soncino, que nä rimes een 
deux jours avec la wg be mo 10 
.T om: FR 2 


— 
2 
—— 
— 


By 2 + enki 2 a4. 
e ous es wits er F Ad- 
da. Nous montames, nous deſcendi- 
mes Je long de cette riviere, toujours 
cotoyés par le Due de Vendome, qui 
15 ee ſes mouvemens aux no- 
es. we rob ys ou nous marchions-Etoit 


_— 


A N\ﬀ bind ©, fIwnids FA ww _T 


. - Couvert & lui deroboit nos diſpoſitions. 
La ſituation du terrain genoit fa mar. 
che, il avoit des canaux à paſſer qui = 
neceſirement devoient ſeparer ſon Ar- h 
mee en trois. Sur cette. connoiſſance If 
le Prince Eugene 2 de concert avec I 
moi forma le projet d attaquer fon n 
Corps de bataille , -preciſement dans le 5 
tems qu'il ſeroit entre les deux canaux FF #4 
* le ſepareroient de ſon avant garde 4 
de ſon arriere garde, nous rangea- re 
mes & nous Epurames ce projet. II E- je 
toit tel que nous ne hazardions qu'un I 
Corps de troupes, parceque Je terrain ſy 
de notre Cote Etoit trop avantageux m 
or qu'on hazardat de nous y pour. dr 
vre en cas d'&chec, au lieu que fi qu 
nous rèuſſiſſions nous ſeparions 'Armee | Le 
Frangoiſe & nous nous ouvrions Fen- qu 
tree du Milanes, alors preſque entic- FF Le 
___ on Nous n avions qu une F pa 


choſe ml 


am” 
—_ 

n * 

— 


choſe a craindre, ſavoir que le Due de 
Vendome ne s empardt du pont de 
Caſſano, ov ne le fit rompre. L'uni- 
que moyen de gg moan fur de ne 
rien faire qui lui en fit venir la penſée. 
Son avantgarde paſſa a cote de ce 
pont preſque abandonne, fi ce neſt 
qu'il y avoit quarante ou cinquante. 
hommes dans un mauvais chateau qui 
en Etoit Eloigne d'une portee de fuſil. 
_ Lavantgarde ayoit au moins deux 
heures d'avance ſur le corps de batail- 
le, que le Duc de Vendome conduiſoit 
lui-mEeme. II donna dans le piege que 
nous lui avions tendu. Une heure a- 
près que Jeving) guage fit paſſce on ſe 
ſaiſit du pont. Les cinquante hommes 
qui Etoient dans le chateau fe rendi- 
rent ſans avoir tire un coup de fuſil, 
je leur avois fair dire que ſans cela il 
n'y aurgit aucun quartier. Je m'etablis 
ſur le pont, on y fit paſſer ſept a huit 


mille hommes, qui ſe repandirent _ 7 


droite & a gauche dans les broſlailles 
qui Etolent fur le port de la riviere. 
Le corps de bataille arriva. La faute 
qu'on fit, ce fut de PVattaquer trop tot. 
Le ſucces etoit ſiir- {i on Favoit laifls 
paſſer preſque toute entier. Les pre- 


mieres troupes ſurpriſes furent miſes 
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en Geſdr 
Varriere garde n edit pas loin, elle 


hita ſu marche & arriva aſſez tot, pour 
.  repouſſer ceux de nos gens qui paſſoient 


la riviere afin de mettre le Duc de 


Vendome entre downs feux; Il ſe battit 
en lion, le Prince Eugene en fit de 
meme; enfin nous fumes repouſſes & 


preſque tout ce 02 avoit pafſe le pont 
 refta mort ſur le champ de bataille. 
La garde de ce Po m'avoit -EtE con- 


fiee, je fus a que, je ſoutins trois 


ou . aſſauts lan nuit fit ceſſer le 
combat. 1 

| ' Quoique nous: * ons ers repouſ- 

ſes, que nous n'euſſions pu paſſer 

FAdda, & que le Due de Savoye flit 


ſans eſperance de ſecours, le Prince 


Eugene &crivit par tout que nous é- 
tions victorieux. Comme j' en temoi- 

ai quelque ſurpriſe, il Je faut me 
en nous avons affaire à une legion 
&Allies qu il ne faut pas decourager. 


Les Frangois ſe donneront au diable 
qu ils nous ont battus, 'perſonne ne les 


| croirs , ſur tout ſi nous leur tenons un 


eu töte le reſte de Ia campagne. Nous 
e ſimes, & le Duc de Vendome con- 


Yo tent de nous avoir mis hore d tat d' exe - 
q cuter 


re Jy e e foi & | 
leur donnerent le tems de ſe ralfier. 


- F , WW ; 1 
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ge de Verue. Mon Regiment avoit 
beaucoup ſouffert à la de 


cuter 10s deſſeins „ kretourna au ſie - 


vois be 


le Prince Eugene, mais preſque tous 


les jours je donnois à diner à tous les 


officiers de ma troupe , & je puis di- 


re que je faiſdis plus de figure que la 


pldpart de nos Generaux, quoique 


pluſieurs ſe piequaſſent de depenſe. 


C'a toujours ëtè ma marotte, jamais 
je nay penſè à amaſſer: à preſent 


que j y fais reflexion, je ne comprens 


pas ou j aye pu prendre de quoi me ſou- 
tenir ſans wendetter. 
Nous retournames à Vienne. L Em- 


pereur Leopold etoit mort. je ne men 


appergus pas, ſon Sueceſſeur eut pour 
moi les memes bontés. II s'etoit.-pour- 
tant fait. dl aſſeʒ⁊ grands changemens 


dans le Miniſtere; mais le Prince Eu- 
gene Etoit ſur un ſi grand pied que 


ceux qui protegeoit n avoient rien 2 


craindre. On me tint la parole qui 


E 3 ma- 


enſe du pont 
de Caſſano, mais il fut promtement re- 
tabli par les deſerteurs de mon ancien 
Regiment. J'eus un des bons quartiers 
dthyver, preſqu'aufli fructueux que ce - 
lui que 8 Baviere. Jen a- 
oin; car [avois fait une grande 
depenſe; tous les ſoirs je ſoupois chez 


%%ͥ —— ͤ ——. —8 
4 


uo 


cier general avec la meme fonction 4 
peu pres qu'a un Brigadier en France, 
avec cette diſtinction que ce grade n'eſt. 
pas multiplie dans Jes Armees de Em- 
paire comme dans celles de France, ou 
graces a Chamillard, il y avoit une 
— He honte a n'etre que colonel, à 


7 n Fix 
AR Y * 
ö ; 1 


moins qu'on ne ſortit de Academie. 


Tee degré d' honneur ne mattira point 
chbenvieux, du moins que je fache; Je- 


- tois aime dans les Troupes, on F fai- 
foit A eſtime de mon peu de ca- 
. 


_ 9 e ne cher chois que Focca- 
ſion de faire plaiſir. Lhyver ſe paſſa 
dans la joie. Le nouvel Empereur Vai. | 


moit, & Ton fe faiſoit un devoir de 


principaux tenants, 


ſe conformer à ſon inclination ; on alla 
ſouvent a la favorite. Je fus de la plu - 
art de ces voyages, jamais de ma vie 


je n'ay tant bu. Selon avis du Prin- 
ce Eugene je m'etois ſi bien fait aux 


manieres Allemandes que je fus un des 


9 


Tuoout ce qu'il y avoit de grand en 
Allemagne tant hommes que femmes, 
vinrent faire leur cour au nouvel Em- 


pereur. amais elle n'avoit été ni ſi 


nombreuſe ni ſi brillante. On joua un 
jeu à faire trembler. Je ne Fern 


4 


7 1 


. 1 wet 1 impoſible- de dives! ce que je ; 
gagnai; mon valet de chambre avoit 
| en tous les ſoirs de decharger/ mes 
poches & de n'y laiſſer que ce qu'il 
croioit ſuffire pour le lendemain. 
Quelques amourettes par · ci par- la 5 


Celſt a quoi je paſſai le tems. 


Je retournai en Italie avec le Prins 
ce Eugene. Par bonheur pour nous 
le Marechal de Villeroi ſe fit battre en 
Flandre à Vouverture de la Campagne; 
c' toit un ſecond Hochſtet. Il ne ſe 
crut en ſtirete que ſous le canon de 
Lille & abandonna toute la Flandre 


aux Anglois & aux Hollandois. Ce 
deſaſtre obligea Louis quatorze de con- 


tremander alle, & troupes ui mar- 
talie, & lui fit enfin com- 


choient en 
prendre qu en faiſant commander ſes 


Armees a Villeroi, il ne lui avoit pas 


donne les talens neceſſaires pour le fai- 
re avec ſucces. Il nous debarraſſa du 


Duc de Vendome, il Venvoia en Flan- 


dre, & le Duc d' Orleans prit ſa place, 


qui nous auroit peut · etre donnè autant 
peine, mais il n avoit . la carte blan- 6p 


che. 


Superieurs, to moins cgaur A. 1 Ar. 


mcée Frangoiſe deſtinee a nous emp&- 


cher Caller an ſecours de Tin, que 


E 4 


— — 


3 © ſiegegity; mais 7 ne Zerren 
wil-y emploiat tout ſon — & 
ſon Beaupere, nous tere 


daſſages des rivieres & j — 5720 


Is Feria, g. 


90 5 . 


Eee d On 


qui mavoit pu parer ce coup, nous _ | 
volt  prevenus - & s etoit Teunt à La 


Feuillade. Par cette jonction ils é- 
toient preſque trois contre un & a- 


voient / de ſi bons partis à prendre, qu'il 


ne tencit qua 'eux de rendre notre. 


2 Le I Duc! de Savoye, Jnr Printe Eu- : 


ene , tendient de frequents conſeils. 
eur -repreſentoic mille difficultés; 
leur reponſe ordinaire toit, qu'il fal- 


loit tenter & que peut' etre des Fran- 


gois ne feroient pas les mouvemens 
ue nous ſuppoſions qu'ils devoient 


faire. Ils étoient inſtruits, le Prince 


Eugene me l'a avoué depuis, ils ſa- 
voie nt les ordres de Verſailles. Nous 


paſſames deux rivieres qu'on auroit du 
nous diſputer. Le Duc d' Orleans fut 


contraint par Marſin & La Feuillade, 
de s'enfermer dans les retranchemens. 
oa les Oar on trouva qu il ny 
3 point ou que de fort mauvais 
di N Choe du aa” qui 

£7 toit 


| toit ee ia ep ou: 1 8 au ml ient 
du Etre meilleurs. Lattaque fut re- 


ſolue de ce cot la. je me reſſouviens. g 


qu en plein eonſeil je demandai oe. 
toit Je convoi qu on avoir / Prepare 


pour ravitailler Turin & ce qu'on fe! 
roit ſi TEnnemi nous laiſſoit un paſſa- 


ge libre pour y entrer. Le convol , 
repliqua le Prince Eugene, eſt dans le 


camp des Frangois, c eſt la qu'il faut 


Taller chercher. Que ferions- nous dans 
Turin, què de le faire Nen plus vite: 
& nous en mème tems. 2 

La bataille ſe donna, be quartier fue! 


force, & Fepouvante', h confuſion ; fe 


mirent dans les autres. La bleſſure du 
Duc d' Orleans mit le comble à la de- 
route. Nous n Stions ourtant tout au 


plus que vingt- einq mi ile hommes, & 


ils Etoient pres de. ſoixante. Mon 


ſeul Regiment; qui 'penetra un des 


premiers, fit plus de trois mille pri- 
ſonniers. L Armèe, la garniſon, re- 
gorgea de butin. Feus' pour ma pare 
un ſervice magnifique d argent. 

1 dans le Milanes , tout ſe ſou 
| Quelle campagne! jamais Ar. 


ma ra'<te ſi riche. je ne puis dire 


ce qu'elle me valut; mais ce dont je 


me inen parfaitement bien, cet 
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{na la fin &@. la Df 108 kinds il 
ne mien reſta pas un ſol. Je -paſſai 
Thyver dans le meilleur Canton de 
-- WW Buche. Le Comte de Medavi y etoit 

encore avec un aſſez bon nombre de 


Troupes, boy fur pourquoi le Prince | 


Eugene y ſta & m'y fetint. 
Mon „ fut a Coſme. Tous les 
3 Etoient a ma diſcretion : j in- 
_ a. mes troupes une partie de mes 
entimens, & tout ces peuples furent 
fort contens. Je: me Jogeai dans le 
_ 5 _ table fut pour tous les 
hennetes gens qui voulurent y venir 
prendre pla ace. Le jeu, le bal, les 


Concerts lui ſuccedotent. . Le Gentil- 
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homme le plus apparent de ce lieu fut 
le ſeul qui ne parut pas chez moi. Je 
accablai de politeſſe, je le fis prier, 
Iv allai moi- meme, tout fut inutile. 
| je reſolus de m'en vanger. It avoit une 
fort belle femme, dont il etoit jaloux 
comme un tygre, le bruit public etoit 
qu'il avoit toujours la clef de certain 
cadenas. Cet homme Etoit riche & 
en meme tems avare, il alloit ſouvent 

à la campagne & y paſſoit deu ou 
ola jours; pendant ce tems-1a fa 
maiſon Etoit exactement fermee, per- 


None n 1 entroit, perionns: nen ſor⸗-⸗ 


** 


| 6 by 


: * 3 4 ; "Y y p 77 | | ; 
5 4 W's F p 6 | 


toit. Ces difficules manimerent, e 
mourrois d envie de ſavoir par moy- 
meme ſi Fhiſtorre du cadenas etoit ve- 
ritable. Je-m'aviſai de faire battre mes 


tambours autour de cette maiſon, une 


nuit preſque toute entiere. La Dame 


m' ecrivit un billet le lendemain, pour 


vieille femme qui avoit'Ete nourrice de 


ſon mari, mais qui étoit tout a. fait 


dans ſes interèts, me dit en me le re- 


mettant, qu il devoit me ſuffire de trou- 
bler ſa maitreſſe d'une autre fagon 
ſans y ajouter le bruit des tambours. Au 


bas du billet je lus en mots a demi 
effacẽs; Vous pourres btre für. je don- 


nai à cette femme tout ce que j avois 


d' argent ſur moi, & lui demandai fi jo 


pouvois Ecrire, elle m'aſſura que je le 


pouvois: je le fis dans les termes ſui- 


vants. 


„ Jay regu avec un profond reſpect 
„ & une reconnoiſſance infinie le bil- 


„ let qu'il vous a plu de m'ecrire. Je 


+» ſuis dans les memes ſentimens que 
97 vous. Il neſt rien que je ne tente & | 


” 2 je ne faſſe pour vous en donner 
„ des preuves. Si votre maiſon avoit 


„ te acceſſible, il y a longtems que je 
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mir, a Cale" « ce ue les 
auroient pu faire. HAS? 
„ nons- nous compte des ſentimens 


4 


| 5 0 nous a inſpires. , Ne cherchons 


Nt A Frs e & ne nous 
Fattens vos 


| ** ore 8 89 aſſez mal ba- 
tie, fut regue comme elle devoit-Fetre 


apres la declaration. ingenue qu on m a- 


Voit faite. La vieille me dit d envoyer 
un de mes gens vers quatre heures du 
ſoir, à la porte d une certaine Egliſe, 


pour avoir la teponſe, Elle fut du 


meme; ſtile quæ ce que q; avois crit, 


& ne D quei ces trois ou qua- 
tre mots : Ce ſoir d onze heures, par la 
Petite porte us donne ſur les remparts. On 


+ 00 prete . 4 vous Fceverr. wins, 4 on 


Deut J itre. Vinez fell. 
F: On peut bien juger que je ne man- 
ual pas au rendez-vous. La porte 


8 wool a Theure, preciſe., La vieille me 


conduiſit par je ne ſai combien de de- 


. tours , & me fit t entrer dans un cabinet, 
ou elle m 'enferma, La Dame ne tar- 


à my venir joindre. | Elle Etoit | 


da p 
s- demi deéshabilléę. Pour qui me pren- 
cez- vous, me dit elle en me ſautant 
au gl, les enen ſont chers, vous 
8 eee Wu us ee d Vous ne 


pen- 


et 


YT 


> Naw nous y e aries 85 


ah du. cadenas tit veritable. 
Une'eſpece de cotte de nidille faite 4 
peu pres comme le fond'd'une*fronde; 


rendoit la route impenetrable.” Je ne 

ſais combien de petites chaines atta- 
 choient ce rèſeau à une ceinturè que 
des rubans diverſement attaches ren- 


doient preſque immobile.” II n' toit pas 
poſſible de couper' ou de decoudre 


fans qu'on s'en füt appergu, ſa vie 
en dependoit. Apres mille eines ifhu- 


tiles, il neſt pas poſlible, Jui dis-je, 
que votre mari wait qu'une clef, ſiire- 


ment il en aura fait faire pluſieurs. mg 


Nous Etions dans le cabitiet de ce ja- 
loux, nous cherchames de tous cotës. 


Par megarde il avoit lailfe un des ti 
roirs de ſon bureau ouvert - nous 


fouillimes. Sous un tas de papiers 


«43% # 


& de vieux Contracts; nous trou- 


vames une petite boste ckargent, 


dans cette bote einq qu ſix petites 
clefs; C'etoit ce que nous cherchions. 


Fen pris une & j envoiai mon valet de 


chambre à Milan pour en faire faire u- 
ne pareille. Nos entrevuss recom- 
mencerent toutes les a. . de Gen- 


tilhomme s abſenta. r KH 5953 
2 m Et018 * m: Io" Vanggean. 
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Ert —4 demeure ag ag „du moins 
C'ELoit ma fagon de penſer. A ano. de- 
WT J'envoyai a ce mart. jaloux par 
3 mr 3 gens la clef en ee 4 
| - Ffermece dans une Lettre, ou il n'y avoit | 
| / © que ces mots: je nen ai plus affaire. 
1 3 il monta a cheval, & je netois 


[- a trois ou quatre lieues qu'il me joi- 

ö 1 j allois me mettre à table. Il me 
Wo rs Jo ſatisfaction, je le remis apres 
[ diner: nous nous battimes dans un pe- 


| - _, tit bois. C'etoit une bonne épée, & 
Ii] &toit beaucoup plus brave qu'il ne 
paroiſſoit. II me dit qu il ne vouloit 
point de quartier & vil ne m'en feroit 
{ < - Point, que s il avoit Pavan tage ſon deſ- 
„ bn de porter ma 2 à ſa fem- 
me & de la poignarder apres qu elle 
| _ Fauroit vue. Ce diſcours brutal m'ani- 
mama, nous nous battimes à outrance & 
5 Je combat fut long. Enfin je lui allon- 
3 eai un coup qui a le perga au · deſſous 
dee la mammelle gauche & ſortit au- 
WS 3 de I'epaule droite, un peu au- deſ- 
N ſous de la clavicule; je le laiſſai Eten- 
„„ ſur le carreau, fen fus fachs, .& 
ne m'en conſolai que par le plaiſir de 
ſauver la vie à ſa femme. Je ne puis 


en comment cette avanture tranſpi- 
r 45 
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ra, mais il en fut beaucoup parlé + 
Vienne. Les Dames me queſtionne- ll; 
rent fort ſur ce cadenas, & I Empereu rt 

Joſeph en badina plus d'une fois. ll 
| On avoit fait avec la France un Trai- ! 

| ts pour Vevacuation de Italie; par ih 
la guerre finiſſoit en ce Pais. Le Prince lll 

Eugene fit la Campagne en Flandre aver ll 
Je Das de Savoye. Nous penetrames en 9 
Provence, nous fimes le ſiege de Toulon, 
nous le levames, & toutes nos con- | All 

uetes je reduiſirent a prendre Suze. 0 

eureux encore que le Marechal de 
Teſſe efit eu la bonts de nous laiſſer . 
le chemin libre ou nous en retourner. a 
le viens de dire que j; avols fait un wh 
tour à Vienne, le Prince Eugene m'y Wl 
avoit envoiè communiquer a I'Empe- it 
reur le projet de Toulon & le detour- - m0 
ner de ack wil avoit forme ſur le 0 
Royaume de Naples: tout ce que fee 
pus dire fut inutile; le Royaume 4 „ 

aples devoit reſter a la maiſon d Au. 
triche; Toulon & les autres conquetes ||. 
en Provence devoient appartenir au 0 
Duc de Savoye. Cette raiſon Vempor- + \ || 
ta ſur toutes celles que j alleguai. lr-e 
ne fut cependant pas faute de troupes 
que nous manquimes Toulon, huit ou et 
dix jours plutot il Etoit à nous ves 
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* guerre: 257 etoient-dans 10 — 45 Sf: 
Les affaires des Allies croien fur; un 

bon pied en Eſpagne. E'Archidue avoit 

Et regu a Barcelone, toute la Provin- 


ee avoit ſuivi Texemple de la capitale, 


auſſi bien que le Royaume de Valence 


& une partie de I Arragon. Les An- 


los $'6tolent -empares de Gibraltar. 
Duc q Anjou, ſeconds; du Mare- 
chal de Teſſé, à qui la qualité de pre- 
mier Ecuyer de N la Ducheſſe 
de Bourgogne: tenoit lieu de merite, 
avoit echoue: en toutes ſes entrepriſes. 
Cette annee 1707.1 avoit.eu fairevan- 
che, Berwick, fils naturel du Roi Jac- 
ques, avoit- battu Galloway à plate 


couture, le Duc d' Orleans avoit ſou- 


mis Valence & L Arragon, il avoit meme 
be [Lerida en Catalogne. On preſſa 


ort le Prince Eugene aller en ce Pais 
retablir les affaires comme il avoit fait 


_ _ celles du Piemont. Je mourois de peur 
du il n'y allat, car comme dit Panurge 
en parlant de Pantagruel, ent · il ete 
à tous les diables j'y aurois Etꝭ avec 
lui. II s'en defendit, nous allames en 


1 landre ; c toit · la ou ſe'recevoient les 


grands coups'& odᷣ il avoit de l'hon- 
neur à acquerir. Je fu 
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fait 9 | 
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eu pour principe de ne rien faite nl de 
ne rien dire qui ſentit la baſſeſſe & qui 


ne convint a mon honneur & k ma 
naiſance. Pris nen uſvir pas ainſi, jy 


vu de ſes Eerits: il ſe jettoit a leurs 
pieds, il embraſſoit leurs genoux, il 


ſeur Ecrivoit les larmes aux yeux, il re- 
clamoit leur protection; leur ſecours , 


dans les termes les plus bas. Jecrois que 
Jaurois chaſſè de mon ſervice un valet. 


qui mauroit demandè grace d'une ma- 
mere ſi rampante. «© 


Quelque intereſſè que | je 4 etre 4 
ur & 


mettre au fait ! Empereur & ſes Con- 
ſeils, j eus du moins autant de ſoin d' in- 
ſtruire le Public. Priè avoit eu Fimpu- 


dence de porter notre Affaire a fon 


Tribunal. II eut tout ſujet de sen re- 
pentir, il Xu toute la confuſion qu'il 
meritoit & 


2 : 4 


pier ſous ee titre: 


Declaration, que ls Cotte de Bonneval 


a rendue publique , touchant les raiſons 


indiſpenſables qui Tobligeoient de g oppo--—- 


fer ouvertement aux Calomnies roma- 
neſques repandues contre la reputation , 
la vertu & la gloire de Mad, de Va- 


| dont Viniquite de mes Juges 
n'a pu le laver. Je fis imprimer un Pa- 


lois 
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u Sang Royal de Fran- 
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3.5 Li Roi . C. . W., en 1. 
l * commandant au Parlement de Pau 
„ en Navarre ou Bearn, les Affaires 
aa Mar6chal de Bren, qui Etoit 
oy Fils d'un Bonurval, ori vit au dit Par- 
„ lement en ces termes: Aeſſicurs &c. 
1 je nous recommande les Affaires que mon 

5 Conſm ie Marechal de Biron a devant 

„ mn, & 5 mere e ger Bo 
F 
” val. Etoit figns, HENRI 
” M. le Duc de Biron d' — 
5 Beau- Pere du Comte de Bonneval 
22 Lettre de ce grand Roi en Ori- 
2 & de la re main 4 ce 
onarque. 
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ak . 3 as Bamibal: stant 10 5 
„ Sujet de la Royale Maifon de Fran- | 


„ ce, ne peut fe diſpenſer d'impoſer 


1 ſilence aux calomnies que l'on debi- 
„te contre les Princes, & ſur tout 
and 1] s'agit de Thonneur d'une 

oy ” e ckun rang auſſi reſpectable 
5 „ que la Fille d un e 4 


„une NE © AEipagne. 
1 Ke 


5 Te Comte: de \Bonneval alant ets 


„ contraint de quitter ſa Patrie & de 


„ porter les armes contre elle, ce qui 


„ 1avoit fait condamner par contuma- 


„ mace a perdre les biens & la tete, 


„S. A. R. le Duc d' Orleans Ta fait 
„ reſtituer en France dans toutes ſes 
„ Prerogatives, biens & honneurs Pan 


75 42 de 2 mamiere le e 
| IV. 


„NI. b Mihai retabli i Is 


” Buche ae e 


— 
" —— —— — —— — — 
7 


Fo P 


k A 1 > 
1 
, 9 
4 


54 > Pere Fin T 2 mag qui 6. 
3 4 toit Eteint- depuis la mort du Mare- 
» chal & Duc de Biron Amiral de 
* France, qui fut K lou le 
* ow: Henri aber es IS} —_ | 55 
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Z Mr. he Bion, 15 - avant que. detre MW ” 
| 5 Tetabli dans le Duché de ſes Ance- | 2 
3 * e Etoit. le Premier Ecuyer de MW ” 
i '” feu S. A. R. le Duc d Orleans, Char- a. 
il * poſſede actuellement aupres M ” 
*% le Duc d'Orleans d'a preſent 5 
5 „ le Chevalier de Biran , de Ordre 
5 de S. Jean & Beau- Frere du Com- 
* * ae N | - 8 


72 „Me. vil Ducheſſs Orleans Dona;- ” 
V tiere regarde la Comteſſe de Bonmne- 
5 val Epouſe dudit Comte, comme fi ou 
„ C'ttoit ſa Fille, Vhonore de ſa = 

„ teftion & la comble journellement 
„de ſes graces ;. & toutes les deux 
„ Maiſons de Bonneval & de Biron, ſont 
35 actuellement ẽtroitement attachees | 
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97 Dans la Sans Guerre Elealie 
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en 1719. le Comte de rg fur 


commande pour la Sardaigne, & 
depuis pour la Sicile. Le A de, 


Merci”, vg toit en Sicile , „lui fit 
ſavoir à 


raiſe. 


„ Comte de Bonneval jugea que. 5 
le meilleur parti qu'il avoit à pren- 


dre, ètoit de s' addreſſer a la France, 


de forte que comptant fur les bontes. 


& ſur Vamitis, que feu 8. A. R. le 
Duc d'Orleans &gent de France 


lui avoit toujours temoignees , me» 
me dans le tems qu'il n'etoit . encore 


que Duc de Chartres, il erut avoir 


aſſez de credit pour obtenir en ſon 
nom tout ce dont on pouvait avoir | 
beſoin, : 


„II fit done partir pour Paris A Iz 
fin du mois daoũt le Comte de læ 
Tour, qui ſe trouvoit aupres de lui x 


qu'il ne pouvoit ti-. 
rer de N aples n "of .Cailleurs aucunes 
munitions , fans lesquelles cepen- 
2 il ne pouvoit faire la Guerre, 
& qu ainſi il ſe trouvoit fort embar. | 


„& alors Lieutenant Colonel 
* 5 2 de 


RA > ear 


* „ eee 
WE: fo . fon Regi ment dont il eſt 40 
{HEN lement Colonel, & dont le Certi- 
1 - Jointe. 


„„ 1 e de Fran- 
j 8 qui envoya auſſi · tot au Comte 
5 „ de Bonneval tout ce qu il avoit de- 
„ mande; favoir 12. Canons, 10. Mor- 
1 „5 tiers, 54000. Boulets, 3000. Barils 
1 ov udre , 3000. Bombes &c. & 
006 genieurs. II mit de plus le Sr. 
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Il 288 "D Chavigny , Envoye de France à 

. „ Genes, ſous les ordres du Comte 

lo» de Bonneval, pour lui faire tenir Far- 

OT ul Jui demanderoit, & lui 

1 ye * urnir des Arfenaux de Pro- 
5 


„ vence tout ce qu'il ordonneroit. C'eſt 
„ de quot il rendit compre tout auſſi- 
0 4 tot an Louable Conſeil de Guerre 
„ „ de 8. M. I. & C. par fa Lettre é- 
1 ; erite de Genes le. ſeptembre & 
” de Meſſine le . octobre 1719. 
„Mais perſonne ne le requerant de 
2 .continuer de ſolliciter ce ſubſide, pas 
„ meme le Comte de Neſſelerad a qui 
„ ill en parla, & qui avoit la Caiſſe 
„ generale d'italie, il erut qu on avoit 
„ trouve une meilleure voye que la 
v ſienne, pour en étre paye. Il eſt. 
| pa We” le Prince ms 
; * 
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TS, de ben Teriohs fo 
te, noſt ne penſames qu n poufſer hos 


Winzer En Hollaidols Ment fit | 
Nel itieres des magaſins Feber 
ktrettelere UE ee 


Tions-ucus ſes Frafebis et ampagne, 
ml nons zrouvanie: Villars, 970 leur 
avoitdonne pbur General, partaiteinen 
bien Ca __ 2 à portée deff Cher ! 


plupatt d nos DEG riſes. - 
= feed mtr w a Patra 22 11 fal. 
ſut meme roft pour inbeftit urfay. 


Ce fiege fut cont ; Sarville qui, le 71615 0 


tefioit;he fe nplit point Fides qt il A0 Oft 
dontiee de fa ca acite a conn de Lille, 


it ſe defendit 4 faire pirié, fads atten: 


tion; fans, vigflanee; fans vi eur, it 
nous "Hilſh faire cc que Bod oe alümmes. 


C' ut ste pæu, vu notte ſituatiom & les 


Shy 9 75 q on atrendoir de nous; 


"me Place; mais 
be 0 e de Villars Mons 
me uffions attac 


po G08 21922 0 2 eile de Ie 5g 


Auflicet que SitryMe' edt rendy N S 


cadele, qu'il defend du auff 


4 ec Hit on dix mille howmes 
8000 fler LY one des 3 
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la Ville, ſe Prince Eug 7 me 
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e de Mons, il fut reſolu de len chaſ- 
er. II fallut toute Vautorite du Prince 
Eugene & de e hy pour deter- 
miner à cette entrepriſe hardie. Nous 


fumes tous de leur avis , & les Deputes 
des Etats Generaux ſe cen a Cet- 


re grande pluralite.. 

Laction fut la plus vive qui on elt] ja. 
mais vue. L'Ennemi avoit deux ou trois 
retranchemens. A force de facrifier 


du monde nous vinmes à bout de de- 
| 2 leur N du bois, mais elle 


maintint ns la plaine & nous em- 


peécha diy eee Pour leur droi- 
te, ce fut inutilement que les Hollan- 
1 een 5 ils; y e = 

| ie 
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: "San Femme aer = 
de que. 1 7. Jaurois été Prevenu -, Hz 
n'y avoit pas trois jours que jetois 
"arrive lorſque le Chevalier de Luxem- 
.  bourg parut. Sa troupe Etoit trop foible 
pour ſe meſurer ala mienne, il f e retira 
au gros de ſon Armee, qui s avangoit 
à deſſein de nous combattre. Le Prin- 
de Eugene, qui m avoit joint vingt · quatre | 
heures apres, ſe hita de paſſer les de- 
' Files de Tanieres afin de contenir Vil- 
lars dans les bois du Sart & de..Blan- 
gies.  Il's'y retrancha. Cette ſituation: 
auroit du moins fort incommode le ſie · 


r A ot os av init mes in Gia i A Rn 


_ tifier ſa gauche avoit affoibliſon centre, 
Cadogan & moi le fimes remarquer 2 | | | 


nos deux Generaux. eus ordre d'y | 
| 
| 
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marcher avec mon Regiment, ſoutenu „ 
de quelques autres. Les Gardes Fran- Ih 
goiſes lacherent pied, je m'emparai.du if 
vuide qu'ils laiſſoient- & m' etablis ſu 
cette partie du Retranchement. Notre 
cavalerie paſſa, les charges furent les 
plus belles du monde. La cavalerie A 


* 


Frangoiſe eut R ee 8 
vantage, & ſans le feu qu'elle trouvoit 
ſur le retranehemeut, la notre auroit ètè 
abſolument defaite. Villars avoit été 
bleſſè. Boufflers qui £toit- venu le join- 
dre pour Haider dans cette grande ooo _ || 
caſion, jugea à propos de ſe reti rer. 
II le fit avec tout Fordre poſſible & nous il 
ne penſames point à le pourſuivre. Cet 
te victoĩre nous oouta infiniment cher; 
encore une pareille, notre Armèe neut 
plus été que de nouvelles Troupes. "71h 
Nous fimes des réjouiſſances; mais je * 218 
_ ten vis jamais de plus triſtes, nous 
nous regardions ſans preſque nous par- 
icr. Mons nous occupa juſque vers la 
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, Meffieurs, Vos Excellences favent 

„en partie ce qui s eſt paſſe entre le 
„ Marquis de Prie & moi, au ſujet des 
„ Calomnies inventees dans fa Maiſon 
„ contre Thonneur de la Reine d'Ef- 
„ pagne; je prendrai la liberté de les 


„ inſtruire de ce qu ils pourrojent igno- 


„ rer la · deſſus, puisque dans le Fait dont 
„„ il s'agit, nos interèts ſont communs. 
„Les grands eclats de ce Miniſtre 
„dans les Conſeils d Etat, aſſemblés 
„contre moi à Bruxelles avec autant 
„ d'irrégularitè que de vanite & de 
vj preſomption, ſes correſpondances 
„ dans les Pais etrangers , dans leſquel- 
,, es il me traite d Impoſteur, d homme 

„ fans Foi & ſans Religion, les diſcours 
„ qu'il a tenus & qu'il tient encore 
„ publiquement, me mettent en droit 
„ de me defendre enfin contre les preſ- 
„ tiges qu'il entaſſe avee audace les 
„ uns fur les autres devant lui, pour 
„ cacher au Public ſes craintes & ſes 


„„ terreurs. 


„Loe Caractere reſpectable dont il 
„ eſt revètu, me Vayoit fait menager 
„ juſqu'a prèſent: mais comme il a 
„ excedéè ſes Pouvoirs, je ſuis en droit 
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1 & Jews la necaſſte de declarer TAY 


„ rite devant toute I' Europe, dont il 
„ voulu prevenir les ſutfrages. 


le feraĩ donc, Meſſieurs, ſans 


Imation & fans y méler d'inju- 


: 1 Les; de pareils procedes n' tant pro- 
„ pres qu aux gens d'une baſſe naiſſan - 

„ ce, qui ne peuvent ſe dekare des 
„ des mauvaiſes habitudes de leur é- 
„ ducation, dans quelque rang que la 
„ fortune les Elgye: ſemblables en ce- 


1 OY a la Chatte de la Fable, metamor- 


» phoſte en Femme qui quittoit le lit 
„ de ſon, KRpoux . courrir ares 
„ les rats & les ſouris. 


„Les perſonnes de ma naiſſance ont 


„ trois Maitres : Dieu, leur Honneur 


„& leur Souverain. Vos Excellen- 


„ ces ſavent tout comme moi, que 


„ nous ne devons rien à ce dernier qui 


uiſſe choquer les deux premiers. 
” Mon honneur qui na & ne doit point 
„ avoir d' autre defenſeur que moi, 
„ m ordonne en ce jour de vous mani- 


,» feſter la, verite. Je crois ne le pou- 


„ Voir mieux faire qu'en. envoyant a 4 
„ Vos Exc. une Copie tres complette 


„& exacte de tout ce que j'ai fait, 
„ mettre aux pieds du Trone de I Em- 


„ Pereur mon e Maitre «fs a 
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i ſon Supreme Conſeil Aulique de Gier-- 
efenſe” con- 


„ re. Ce ſera toute ma 
„ tre les injures du Marquis de Pris, 


„ puis qu'il n'y a aucun des Sujets ni 


,» des Officiers de ce grand Monarque, 
„ qui Gſat aborder un Tribunal auſſi 
„5 pw & auſſi redoutable que le fſien, 
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„„ Vos Exc. verront que tout ce que 
„ j'ai l honneur demander a 'Empereur 


„, eſt Equitable & ſimple. II conſiſte 
„ dans une Requere fort raiſonnable. 
„Ceſt qu'il lui plaiſe de m'accorder 


„ des Commiſſaires revetus d' aſſez d' au- 


| ,, torite pour _ le Marquis de Pris, 
le 1a Maiſon, qui ont eu 
„ Tinſolence de calomnier S. M. la Rei- 


„ ne d' Eſpagne, ſoient contraints de 
„ les reconnoitre pour Juges dans cet- 
„ te Affaire, & que ce Miniſtre, deſ- 
„ titus de ce dont il a abufe contre 
„ moi, laiſſe par ce moien Ja Jiber- 


„ tE aux témoins que je nomme a 8. 
„ M. I. & C. de pouvoir depoſer ſans 


,- erainte ce qu' ils auront entendus di- 
„ re dans la maiſon de ce Miniſtre 
„ contre S. M. la Reine d'Eſpagne, & 


,, declarer les eee preſentes avec 


. * 


alomnies, pour qu elles 
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e menſonge ſur ſes levres ou dans ſes 


265 tre de ſa Famille. 
n Cette Demande que je faisa T Em- 
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0 a leur tour Interrogdes ix 


125 „ dune a fon Tribunal: Demande qui, 
»J he! ach ſera approuvee de Vos Exc 1 7 


que par les violences que Ja 
de la part de ce MI 


» „ ys voulu faire connoltre * 
1 temoins que je cite, à quel traite- 


»» ment rigoureux ids devoient s atten- 
„dre & a quel degré il pouſſeroit ſa 


„ Vengeance contr eux, ad cas — 
„ quelqu un edt la hardieſſe de 


» fer contre lui ou contre — 4 


pereur mon auguſte Maitre, eſt fi 


See "ox que je ſus perſuade de lobte - 


Mais com- 


„nir ſeul de ſa clemence. 


| me je crais qu il eſt de la dignitè des 
Ky  dEfpagne & de France 


» Se ne pas laiſſer une Cauſe auſſi ho- 
„ Dorable entre les mains dun ſimple 
„ Particulier comme moi, je ne dou- | 


„ te pas que Vos 11 & les 


„ Miniſtres de France, ne s empreſ- 


» ſent de mi enleyer cette gloire & qu ils 
» Ne regoivent des ordres Precis, pour 
» faire en ſorte que les titres d' Impy- 
„leur, d homme fans Foi & ſans Religion, 
„ retombent ſur ceux qui les ont mal 
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nales juſques 


„ Avec les Troupes * 3 * 
le glorieuſe m 


„ dans le Pais du Roi 


„ a More, mon ancien Maitre. Mais 


„ le refuge genereux que m'accorda 
„ Fauguſte Maiſon d' Autriche dans ces 


„ memesMajheurs, & les Charges qu El- 
„ le m'a fait la grace de me confier 


55 3 en meme tems, m*'impoſoient 
„ de la ſervir très- fidèlement & avec 


„ zele, un homme de ma naiſſance & 
 ,, de mon <ducation étant incapable 
„ de trahir fa gloire & de ſon devoir 


„ dans aucune occaſion. Mais Fon 


„ doit ètre auſſi tres perſuade en meme 


tems que je tirerai toujours la meme 
1 agira de defendre 
honneur des perſonnes des Princes 


„& des Princefſes du Sang Royal de 


„ France, auquel je mai jamais fait la 


„Dans 


„ pour avoir defendu la vertu de Vo- 
„ tre grande Reine, ſortie d un auguſ 
'ai toujours. rèverè, A. 
ai Phonneur d&appartenir par les 
„Maiſons de Fix & d' Aibret, duquel 
v5 mes Ancetres doivent tou. 
V On voudroit' en vain oppoſer a 
„ tout cela, les malheurs de ma vie, 
„ qui mont conduit les Armes a la main 


5 urs, 


wr ma — oft ct eee fupreme 
WP ©, ame- 
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. Of augmente 
W's 9 — J'ai à ſoufftir des audacieux 
„emportemens du Marquis de Prie. 
ge ſuis trop heureux que Von ine doi 
2» ve les. reparations duꝭs à S. M. la 
+ Reine; & je ſuis pret à ſouffrir mille 
„ fois plus encore pour une ſi belle & 
5 fi: :glotieuſe Cauſe. I eſt vrai que 
—— ce qui eſt des choſes perſonnel- 

i ſe ſont paſſces/: entre; Pris & 

I mol da dans cette Affaire, sil reſte en- 
core digne de mai colere quand elle 
75 ſera terminee;, Je ſaurai bien le punir 
moi meme de ſes inſolences. Ce que 


35 Vos Exe. auront vd ue je declare 
5 ouvertement à notre yo vol 
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„ Depeches à la Cour de Vienne du 30 
aol. & du 8. ſeptembre; pour qu ils 
i „ 1 connoitre , & manifeſter par 
v tout le monde Ja-verite , qui eſt que 
„je mai rien fait que de ſuſte, & rien 
„ dit que de vrai Ce que Fon verra 


„ encore mieux, après que mes preu- 


„ves ſeront Etablies par les témoigi 
35 ges des plus honnëtes gens & des plus 
WT) 3 des: an Et cell 1h 
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W 
z, od je watréterai; Meſſieurs. Car 
3, il ne convient pas a un auſſi petit ſu- 


, J jet que moi de paſſer outre 3 les ſatis· 


„, factions que Von doit a la Reine e- 
„tant un ouvrage pour les Couronnes 
„ de France & d' Eſpagne, dont leurs 


„Miniſtres doivent etre charges. 


„Au reſte, ne craignez pas, Meſ- 


„ ſieurs, de donner tel cours qu'il 
„ plaira à Vos Exc. à cette Lettre & 


„ aux Papiers que je prens la liberté 


„ de vous envoier, par aucun mena- 
gement pour moi. Car quand Fhon- 
5, neur d'un homme de mon rang dans 
„ les Armees, & de ma naiſſance, eſt 


,s attaqué , il ne reconnoſt plus que 


„Dieu au deſſus de lui, juſqu's ce qu'il 


„ ait terraſſè les audacieux & les tẽme- 


„ Taires qui ont ôſes renter de le fletrir 


„ par un endroit auſſi ſenſibe. 


„ Ainſi Vos. Exc. m'obligeront de 
divulguer cette Lettre & tout ce que 


je leur envoye, a tous les Miniſtres 


qui ſont à Cambray, & de faire m6« 
„me imprimer le tout, ſi elles 0 ö 
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„gent à propos, puis que cette A 


„ re n'eſt point une Affaire d' Etat, 
„comme Pyie le divulgne, mais un 
,; Demete particulier entre nous, & que 


par ſes impertinences, il m' mis en 
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| Plenipotentiaires de I Empereur a Cam- 

bray, 54 ac it Tenvoi partly 
culier mes Defenſes, qu ils m'a- 
voient fait prier de leur faire tenir. Je 
ne la rapport que pour faire voir 


. je ſoutenois mon rang 


leurs, comme j &tois . 
2 5 jue les Libelſes du Marquis 


+ meEmes' remedes ue 


» 'connu-; 5 gue je war honneur de Te 
„tre de os Excellences. 18 
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1 que je 9 Poe tout com- 
„ merce avec les muets, & avec ceux 


» qui ne repondent pas à mes Lettres, 
,, de quelque grade qu ils ſoient reve- 


„ tus. Elles trouveront cependant. 


„ dans ce paquet deux Expeditions" 
65 Vienne, ſavoir gelle du 30 aodr, 
„ & celle du 8. ſeptembre „& 76e 


„ me flatter ue vous m 'honnorerez * 


„ d'une repo 2 A la be reſents Lettre, 
„Les titres que le Ma 
„ me donne dans les Lettres qu'il a 


„ Lerites 4 8. E. Mr, le Baron de 


„ Pentenrieder & a Mr. Fonſeca, pour 
„ les communiquer aux Minifttes Aa 


„ Cambray Gy Paris, & qu'il a auſſi 


„ communi Nil s 3 Mr. le Marquis de 
WT) Roif}t , iſtre de France : a-Bruxel- 


„ les: ces titres, dis-je, ſont. le but 


„ principal de ma ſeconde Expedition. 


„ Car il faut qu ils tombent ſur Mr. de 
„Pri, ou ſur moi, ſelon les louables 


7 „ Coutumes de LAllema 1 
„ Ainfi, Meſſieurs, Vos Excellen- 
„ces auront la bonts de ſouffrir & 


„ d agreer que je prenne la liberts 


„ de les ſommer en meme tems, 
de conſerver les dites Depeches que 


» le Marquis de Prie leur à Ecrites * 
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rquis de Pris 
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"I Es qu'il faſſe pour | 
„ que, Et j eſpere auſſi de leur 


» juſtice, que ſi elles les ont commu- 
„ Niquees Fun ou l'autre aux Miniſtres 
% Etrangers, comme le dit Matquis les 
5 15 en a price, ils ne feront aucune dif- 


„ fieulté de men delivrer une Copie 


* authenti que & collationnee. Cell la 
In grace dne Jai Thonneur de leur de- 


„ Mmander; étant juſte que, s ils ont 


»” i fait la dite publication aux dits Mi- 
* fre „ils mien faſſent également 
| 2” A communicatio ur. me 5 

„ Voir défendre, — ce e 
„ Sela me donner un coup 
„„ ke, ce que les Allemands ne font 
Prob N „& que Vos Excellences ſont, 
„lun & autre incapables de faite. 


„ Jai Thonneur d'&tre- avec le plus 
„ parfait attachement & Etoit ſi- 
„ Ens AL. BONNEVAL. 4. 
„ Chateau d Anvers le 2 8. Brac, 
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05 , Monſieur: jal' appris que de 65 
„ de Fonſeca, Miniſtre de 8. M. I. & 
„C., avoir te chargé de la part du 
„ Marquis de Pri, de montrer à Vo- 
„ Wen renner une Lettre de ce Mi- 
* Ulſtre. e K's 
ae termes Miuieur nb ul eſt 
„ pleine, miobligent à vous ſupplier 
„ tres humblement de ſuſpendre votre 
"+ ju ement ſur toute cette Affaire, 
„* ju qu'a ce que S. M. I. & Ci” Airde 
„ cidle & que Je. puiſſe convainere V. 

que je n ai point invent les in- 

— contre la Reine d' Eſpagne, 
„ comme me fimpute le dit Marquis, 
„ pour les appliquer enſuite fur ſa fa- 
„ mille, mais qu belles ont été reelle- 5 
„ ment debitees par ceux que j ai 

„ nommés. Au reſte, Monſieur; com- 
„ me FKmpereur mon Augüſte Mai- 
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. N fa mes preuves, Jartendois tranquille- 


1 tout le mais 


is ſix ou ſept mois ave fal 


avoit fait gras 
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moy les autres ſe retirerent & -enfin FA 
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j'6rois'il ne convenoit pas que je fiſſe. 
de pareilles diſpoſitions. Ma priſon me» 
me ſe refſerroic inſenſiblement, & on 
Ecartoit pluſieurs de ceux qui vouloient 
me voir. Je ſus diſtinctement qu on 
sembarrafſoit peu de ce qu avoient dit 
ou n'avolent pas dit la Femme & la 
Fille de *Prie contre Thonneur de la 
Reine d Eſpagne, & qu on faiſoĩt une 
grande attention au manque de reſpect 
qu on pretendoit que j'avois eu pour lo 1 
Reprèſentant de I Empereur; qu on re- . 
gardoit comme une offenſe atroce que Wt 
euſſe dit que je n'exceptois perſonne, ul 
pas meme de la maiſon du ſous · Gow» |_|} 
verneur des Pays Bas Autrichiens, a- If 
pres avoir deetars que les hommes qt! 
avoient parlè comme on me Tavoit 41 
rapport, &tolent des malheureux & des 
coquins, & les femmes des Carognes 
& des Putains qui meritoient qu onẽ 
leur coupar la robe au cul ; qu on pen 
ſoit de meme du Billet que j avois fait 
courir pour dementir ceux qui avoient ” 
dit que la moitié de mon Regiment 
 avoit palle en France, qu'il étoſt viſt. - 
ble que fy wenagois Prie, dont le Pe- 
re ne fut jamais Gentilhomme, de lui 
faire donner des coups de baton. Un 
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if de Votre 'Majeſte, c'eſt libremene © 
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fan A \coule. plus d'une fois pour la 
» * perite de vos armes, & cet un 


gy wn que je ſois Echappe à tant 
„de dangers ou. je me ſuis precipite - 
„ Pour votre gloire. 7 mourrois de 

je connoiſſois 


5 douleur & de honte 
„ quelqu un plus devoiis que moy aux 
„ interèts de votre Perſonne Sacre & 


y de Votre Auguſte Maiſon. Il neſt 
„„ Pas poſſible que Votre Majelſte 1 __" 


„ re le mouvemens que je me 


„ donnes ,, pour empecher cette Paix | 
3 fatale qui lui a fait perdre le fruit de 
„ ſes Conquetes ,& de nos Travaun- 


„Mes efforts ont EtE- vains, mais ile 
„nen ont, été ni; moins ſincères ni 
,, moins atdents. Pen ay EtE. recom 
„ penſe, Votre Maj eſté mien a ſu gr, 


„& ceſt ce qui m'a plus flatttèe que 


„ les Charge E eu la bontè de 
„ me con Mais, SIRE, toutes 
„ CES We 3 ces diſtinétions a 


„5 quoy ſerviront- elles, qu'a rendre ma 
_ »» Chute humiliante & man. deshonneur 
55 „ fte ſi je ſuccombe/ dans cette 
„ Affaire ou m' a engage Vinſolence 
» „des diſcours qu'on A tenus d'une Rei- 
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| 8494 2 3 w IC 


-% 


- 2 


F U ˙ SENT 


——— — — 


— - 7 


— II 


ah —— 


OO — 


— ä — 


. — — _ ap — 
KH ⁵ ˙·.¹¹ A K Pct" IPG HY, . 
—— — — — * — — 4 — 2 => w WW 2 
* * ” 3 3 4 oaks . — + xp, Ve —— 


P 
— . Sur or, verry Co 
—— r e 


Ge Alte 


if ſarerict u il 2 Pris . oy. 


Fe * 5 
3, ſervice, ; mais elle ne ma donné. ni 


Elle Ta fait tout ce qu il eſt . & ſans 
> les Eraplois dont il „ 29-0 ſe- 

roit-i Ele ma fait autli.ce que je 
Jepuls que Jay E ſon 


5 mon Nom ni les Titres que je tiens 


v de ma Naiſſance. De plus, SIRE, je 


„5 ſins Soldat, franc, vray, bgalement 


= „ incapable de faire o de ſouffrir 


„ une lachete. Je ne fais parler pour 


n hoy que la raiſon & mon bon droit, 
v je ne ſais ce que d eſt que les ruſes 
„ & les détours; le menſonge, la ca- 


zy lomnie me ſont inconnus. Price tou- 


„ te fa vie a tte dans les intrigues, i 
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3 cher votre Perſonne Sacrée; il eſt 


5 7 ployer une par 


> „ riche, je fins hors: d tat de faire 
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2 Votre Majeſtè ne daigne pas em- 
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53 Perfuads de votre Equits. & de vo- 
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En -reponſe de ces Lettres je recus 


cet ordre. ” De la part de Sa Sacree 


„ Majeſts Imperiale & Catholique , il 
„ Eſt ordotine' au Comte de Bonneval 


„ General d'Infanterie & d' Artillerie, 
5 de fe rendre par- devers Sa dite Ma- 
5 Jeſte pour lui rendre compte de, ſa 


5 conduite, defenſe faite a lui de paſ- 


„ ſer par aucune Villle des Pays-Bas“. 
Au meème tems je regus un Billet 
dats de Vienne, & dune Ecriture 


contrefaite, en ces termes. Vous - 


5 tes un homme perdu, mon cher Comte. 


» „ Preſque tout le Conſeil eſt gagne. Vous 


„5 ignore pat que le Maitre ſuivra la 
bo „ wluralits. L' Incident eſt devenu Affaire 


33 principale, il ne ſera pas meme parle du 


5 fond, dont on ſe moque icy ouvertement. 
„ Vous ſerez la victime de votre genero- 

» fits & peut-ttre des Ennemis que vous 
„ A fait votre merite. C'eſt & vous de voir 
„ ft vous voulez vous mettre d leur diſcre- 
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| „ bert libert# E votre honnevir b. Ce Bil. 
Jet” 6toit de la fille de chambre "hs la 
Comteſſe de .. Cette fille, comme je Tai 
_ dejaraconts, th'avoit ſau vee la vie. Ce 
_ reſt que depuis que je fuis en Turquie, 
où elle m eſt veriye trouver „que j a ſu 
que je lui avois cette ſeconde obligation. 
Ce Billet, & quantite d autres rcon. 
ſtances z* m mquieterent ; je deliberai 
quel« w_ jours fur le parti fas je deyois - & 
pre e eee kein :cret p 
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„Le Comte. de Bonneval repreſente 4 © 
„ 6a Majeſte  Imperiale &  Catholique - 
„ an Supreme Conſeil Aulique ds © 
„ Guerre, qui eſt tout à la fois Ac. 
vn cuſe & Accuſateur. Que cependanu ii 
„ eſt ſeul en Cauſe, quo) que les Accu- 
„ tie ſoient ſans comparaiſon plus grid. 
„ des que celles dont il eſt charge. It 
„ ne peut 5 imaginer qu un Tribunal auſſĩ 
„ reſpectable & ſur lequel toute I Eu- 
39 rope inſtruite a let yeux ouverts, puiſ- 
„ ſe ne donner ſon attention qu aux Ac- 
v Cuſations intentces par une Parti, & 
„ negliger abſolument cellos que autre 
F , ITT 
Il ne craindra point de dire que cet - 
te maniere de proceder ne peut etre 
regulière & qu'elle eſt du moins con- 
tre les regles ordinaires de la juſtice, 
Jui doit Ecouter tous ceux qui s' ad- 
dreſſent a elle, & prononcer qu ils ont 
tort ou raiſon. Deux perſonnes qui 
s'accuſent mutuellement peuvent Etre 
toutes deux col pables. Pourquoi done 
s'attacheroit- on a nen pourſurvre qu u- 
ne? Criſpus a injurie Ceſar, Ceſar v eſt 
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fait avec gas Tous det demindent | 


uel dromt n'ecouteroit-on- 


nee qu il a 


d'obteßit jallice ß NN 
La Ration veut he” K la prat 


2 de tous les Tribunauk elt telle, -qtr 284 
. | examine Jes aceùſations des deux Par- 


ties & dit. Woh. En 78 7 Le Comte de 
ener | 6fſe demandet fi on a exami- 


. Plaintes ol 1 TOE eomre 


quis de i ment 
0 en a i ports: 2 


be 80 6 fun n e ſup» 
p poſer ,qu'on 7 n'a ths bl. Platte, 

puiſqii a cet. egard of ne lui a comma 
e 19 aucune defenſe du reponſt du 


it Marquis, afiti tu pic y faire ſes 


"#4 repligutes. & obſervations. Si fes plain- — 
tes etgient 8 je attention on no- 
es & mal fondees, on 

| Fel ee deelarer juridiquement. Mais 


eſt certain que 1 declaration ne 
ſe ſeroit point 1200 15 on les avoit 


|. Exarnins6s, & il, feroſt preſiue en 19 


55 E meine ne 'declare- | 


9 TI . 2% ban 
Fut js que | 
U upable ? I #1leues « ui pontfaivra 


rtfpus' ft le 


hots de 0 Actat de demander * 


ear =» ah oe 


—_— O £4 nm £A. Ky mw. oa. 


2 


Co : 5 
roire que cet examen na 66 amis 
2 parce Won auroit été oblige de 
faire une 6claxation toute contrai- 
re. Sur quqi il prend la liberté de 
demander mn! privilege a ſa Partie, 

pour qu on Ja decharge des accuſations 
 articulees contre elle, tandis qu'on ne 
s'attache qu à celles qu elle a produite 
contre {Þ 


Il va remettre devant Jos yeux. dy 

h Supreme Conſeil Aulique de Guerre 

les plaintes qu'il a deja produites, a- 

fin qu'il voye qu'elles n etient pas in- 
dignes de ſes attentions. 

LEpouſe du Marquis de Pris & 2 


Fille la Comteſſe d. Apromans te- 


nu, meme en-preſence du dit Marquis, 
des diſcours inſolents contre l honneur 
& la reputation de la Reine regnante 
d Eſpagne; non ſeulement elles les ont 
tenus, mais elles les ont donngs pour 


certains, YF-: - + leurs propres 


reflexions, auſſi choquantes que Ia fa- 
ble ealommeuſe u el les debitaient. 

« Alli6 à la Maiſon Raiale de France, 
& ayant en particulier Jes plus gran- 
des obligations à la Maiſon d'Qrieans, 
| le Comte de Bonneyal a cru qu'il 'etoir 

de ſon honneur & de ſon devoir de de- 


aan Ihonneur ve cette grande Prin- 
F ceſſe, 
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quil fo 
ſeroit explique trop durement , & qu'il 


ceſle, qu'on dechiroit ſi cruellement. 
II a declare publiquement, qu'il tenoit 


pour de Malhonnetes gens ceux qui 
parloient de la ſorte; ajoutant, qu il 


n'exceptoit perſonne, quand meme. ce 


ſeroit de la Maiſon du ſous- Gouver- 
neur des Pays-Bas. II a defere a 
TEmpereur la Calomnie & les Calom- 


la realite de la Calomnie, il en a de- 


couvert la ſource, d'une maniere qu'il a 
droit d'appeller inconteſtable, du moins 


juſqu ' ce qu'on Tait examinee & qu'on 


Quand meme il ſeroit vrai 


elit du Etre content de n'excepter 
e fans nommer la Maifon du 


arquis de Prie, le tort qu'il pourroit 
avoir n'empecheroit pas la juſtice de 
ſes plaintes & ne diminueroit point ia 
faute enorme que FEpoiuſe & la Fille 


du dit Marquis de Priè ont commiſe en 


les repriſes & avec acharnement, de 
la Reine d' Eſpagne. Il conſent d' etre 


puni, ſi on juge qu il le merite; mais il 


ne peut pas ne point demander qu'on 
faſſe droit ſur ſes plaintes & qu'on pu- 
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dite qu 1 ont donns lieu. II Weſt © || 


point de Dignite , excepté la Souve- 


raine, qui mette a couvert de ces ſor- 
tes de pourſuites, il nen eſt point qui” 
_ doive exempter dela punition. Les Te- 


tes couronnees ſont toujours reſpecta · 
bles, & on doit {avoir gre à ceux qui ne 


ſouffrent pas qu on les inſulte; tous les 


Souverains eux-memes ſont intereſſes 


A maintenir ces Maximes & a pardon- 


ner Pexces qu'on pourroit commettre 
en les ſuivant. N'approuveroit-on pas 
un Allemand, qui au ſervice de France 
aurojent Laudace de calomnier Leurs 
Majeſtes Imperiales! | 


_ Mais il Fen faut bien que le Comte 


de Bonneval convienne qu'il ait exce- 


de. La Calomnie étoit des plus atro- 
ces. Il etoit public a Bruxelles que la 
Marquiſe de Prie & ſa Fille Vavoient - 


repandue. Il falloit donc pour en ar- 


reter le cours, faire ſentir que de quel 
que part qu'elle vint elle ne mèritoĩt 
aucune croyance. Après tout, jag 

Wie, : 
en comparaiſon d'une Princeſſe du 


ce que la Marquiſe de Pris & fa 


Sang de France & d'une Reine Ef. 
| pagne ! Apres avair trait6e cette Prin- 
C 


E 


7 | 1 8 nom 


& d' Espagne, dementiroit ceux qui 


e comme elles avoient fait, eſt-il 
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138 7 Va 
nom odieux qa e ne meritaſent 2 


. le Comte de Bonneval-ne les a 
point nommés; inteteſſé comme il 6- 


toit dans cette Affaire, cctoit tout ce 
qu'elles pouvoient attendre as fa Pali 


telle & de ſa moderation. 


Conſequemment à cette premiere 


Fug e Marquis de Prié a. 6crit a 
Cambray & 2 Paris aux Ambaſſadeurs 


de 8a Majcfts Imperiale, que le Com- 
te de Bonneval étoit un homme ſans 


Foy & ſans Religion; que lui avoit in- 
vente la Calomnie qu'il avoit relevee; 


que quelques uns de ceux qu'il citoit 


pour Temoins: 6toient prets de la de- 
mentir. - Ces Lettres ſont: reelles. Le 
Comte de Bonneval en a demands juſ- 
tice. Il eſtd'une naiſſanee & d'un rang 


a n'ttre injuriè impunement par qui ce 
ſoit. On ne peut pas dire que le dit Mar- 


uis ait écrit de la ſorte en qualité de 
Reperſentant: de Sa Majeſte Imperiale: 


5 cette qualite toute reſpectable qu elle 
eft, ne ſauroit juſtifier de pareils exces 


ni le ſouſtraire a la punition qu il a me- 
ritte pour les avoir commis, du-moins 


_ _ doit-il etre en Cauſe & oblige de prou- 
N verve qu il a avance, ou de ſe retracter. 


ndant je dit Marquis reſte tran- 


alle. 11 end ene dans ies Em- 
1 9 00 


pl 5 chaqdoe jour 1 


veltes faveurs; au lieu 25 — le Comte 
de Bonneval eſt craprifocns comme un 


Criminel, & que loin d'avoir égard 
à ſes plaintes on a affecté bre. as 
faire fa moindre mention dans _ in. 

terrogatoire, ou Ton ne lui a 
de ſon peu de reſpect pour Je Rees: 


fentant Us Sa Majeſt6 Imperiale & de 
dien que de la len- 


la difficulté aufli bier 
teur qu ik a ede a obéit aux ordtes qui 


lui ont été ſignifiés, tant de la part du 
dit Repreſentant que de celle de 8 


Majeſte Impenale. . 


Puiſque c'eſt a ces Articles qu” on 1 70 5 


duit fon! Proces , ce qu'il n'auroit ja- 
mais pu erorfe, i va tächer de juſtiſier 

ces difficultes & cette lenteur. md 
le Marquis de Pric à fait fignifier les 
Arrèts au Comte de Bonneval , it eft 
viſible qu il ſe faifoit juſtice dans fa 
propre Cauſe. Il eft notoire qu en cas 
pareil, les autres Gouverneurs ont 


ports leurs plaintes au Tribunal dont ils 


dependoient eux - memes, & qu' ils en 


18 ont attendu les ordres. Le W de 
Bonneval n'a point fait attention à la 


violence preeipir tee dont on uſvit a ſon 
Egard, elle It's point été le motif de 


ken refs" ia ar. parce qu'on 


ne 
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blier les fautes qu il auroit pu faire. 
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de Bruxelles mais au Marèchal Comte 
de Vehlen de lui intimer de pareils 


ordres. Il a mème fait dire au Mar- 


quis de Prie ,, qu'il recevroit les Arrets 


unmediatement de. fa part; qu'il ne 
ſortiroit pas le reſte du jour, pour lui 
donner le tems de s inſtruire des for- 
malitEs , ſur leſquelles il n' toit pas au 


fait. Le dit Comte demande en quoi 


il a peche-, & s'il ne devoit Pas re- 


preſenter qu'on violoit les Loix & les 


Coutumes dont il a juré Fobſerva- 


tion? 


Il en eſt de meme de l'ordre qu'il a 


recu de ſe rendre au Chateau d' An- 


vers. II n'a differs de l'exécuter que 


ar ce qu'il ne lui toit pas ſignifiè par 
a voye uſitèe. Il n'a point diſpute au 


on 


Marquis de Prie ſon autoritè, mais 
ſeulement la maniere dont il Va exer- 


cee. II Va crue contraire au Code Mi- 


litaire. Sil 8'&toit trompe , pourroit- 


on lui en faire crime! d autant plus que 
malgré les raiſons qu'il croioit avoir 
de ne point obeir, il seſt ſoumis, & 
ue le motif qui la determine a cette 
dumiſſion ſeroit capable de faire ou- 


ſa· 


& que ce n'ttoit point au Gouverneuf 


1 t 
fuvoit que ela Bour oiſie, irritte contre 


le Margui is de Priè, ne cherchoĩt qu une 
occaſion «apes faire 'Eclater ſes reflenti- 


mens. Cette Bourgeoiſie 8'attroupoit 
autour de ſon lo s inveſti par divers 
detachemens. On lui remit un Billet, 
qu'il a etvoie a Sa Majeſte Imperiale; 
aufſitot qu'il efit lu ce Billet il monta 


en caroſſe & traverſa la Ville le plus 
promptement qu'il lui fut poſſible. Ces 


demarches ſont-elles d'un homme qui 
veut ſe ſouſtraire a Tautorite legitime ? 


ne ſuppoſent - elles pas au contraire 


un fond de reſpect & de devouement 
incompatible avec la revolte & la deſ- 
obeiſſance! Il ne pretend pas cepen- 
dant ſe faire un mérite d' avoir refuſc 
les offres ſeditieuſes qui lui ont Ete fai 

tes, il nallegue ce refus que b pour _ 
re voir qu'il eſt Sujet fide 


auroit obei. fur le champ og or | 
du Marquis de Prie s'il ne $'etoit pas 


cru fonde a conteſter la maniere dont 
ils lui &toient ſignifies. 


Les Conſeils que le dit 3 a 
aſſembles, ont penſè comme le Comte 


de Bonneval, us ont juges qu il n a 
voit point de lieu a FArret, qu'il falloir 
attendre les ordres ſupremes = Sa Ma- 
1 e Ce t pourquui le cha 
TEE 


—— 


1 
* Ne ** n 


— — — 
FFP „ 


— 
e 


moins qui ve lui er —— 
= D autres ont stü 17 oins delicats & 
| Conſeils. Ces Faits conitates au Pro- 
\ ces, ne prouvent- ils pas du moins que 


pendre ſon obe 10e, & i 2 £toi 
; pas 3 de ſon ſentiment ? 
Selon qu on a appuie dans TInterro- 
Fiotlande , ſur le Voyage qu il à fait en 
le Comte de r 8 
is que cette demarche :a"cte pri- 


| ordres wee ro du eee 
C eſt ou unique ON Prihelp 
+ — de ſon Proces, Pour ſe | 

à cet #gard, il ne parlera point de ſes 


:eft en droit de rejetter toutes les pro 


droiture & de leur fimplicits, II fe 
Horne a faire weir Jui! a obforve_þ la 
lettre les ardres qual a regus, & com- 
me ſes intentions me peuwent e juſti- 
ier, anſſi les intentions qu'un pour- 


dee 9 changer. 


u 


recha Gs & Ve e 4 K 5 
prerer aux voloptss du dit Marquis, a 


. 


| le Comte de 3 toit onde & 
1 pour de fond & la forme, à . 


ſe Nur une deſobcilance formelle aux 


vns & de ſes intentions; Ait auen 
_ neſtanons qu il pourrait Faire de 4 


e eee ee intimant en Or- | 


"Een ao. 4&4 as 


N 


11 tai toit ordonne de fe rendre R 
Vienne; par le plus court chemin, 
ſans paſſer par aucune Ville des Pays: 
Bas. Il netoit point dit qu il 8'y ren · 
droit inoeſſamment, que ce ſeroĩt 
d' Anvers qu'il 8% rendroit; ni ſa rou- 
te, ni le tems qu il devoit em mpicyer A 
la faire n'6toient point ma —_ inſi, 
libre a tous ces egards , il 1 Sf alle en 
Holtande. Il importe peu de favoir 
no_ , Cctoit pour Affaire, pour 
ue inclination de cœur, pour fe 
Tate des ſept femaines de Priſon 
qu'il avoit eee a Anvers. Des 


qual a eu ſutisfait fa Fantaike , il eft 


parti pour Vienne » ii a pris le Plus 
_ court chemin & n'a Paſſe par aucune 
Ville des Pays-Bas. | 
'Ourre la parfaite liberc6 oh il (6roit 
de faire un Voyage, une raiſon des 
plus fortes Py à determiné. On favoit 
averti de plus d'un endroit, de ſe defier 
du ſtilet Itaken. fl m'etot pas aſſes 
en argent pour voyager comme” ſon 
rang & a condition Tauroient Jeman- 
de, On ne lui avoit point ordonne 
d Eſcorte; il ne eonvenoit, pas quäb en 
prit, 1 auroit paru à toute J Allema- 
ne qu · on je conduĩſoit priſonniet. Pour 
e a cru devoir 
c pren- 
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; Quand meme il n'auroit-pas 
eu toute la liberté qu'il croioit avoir, 
les avis qu'il avoit regus ne Pautori- 


ſoient- ils pas a deconcerter les meſures 


qu'on pouvoit avoir priſes pour le fai- 


re perir ? n'etoit-Cce pas aſſurer Vexe- 


cution de l'ordre qu'on lui avoit donné, 


daller rendre compte de ſa conduite? 
En pareille virconſtance eſt- il neceſſai- 


re de preuves demonſtratives pour pren- 


dre quelques precautions , ne ſuffit-il 


pas de quelques avis, ſur tout quand 
on connoit le caractère de fon Enne- 


L honneur du Comte de Bonneval 
etoit trop engage a ne pas abandonner 


ſion Proc pour qu'on le puiſſe ſoup- 
_  gonner dy avoir penſé. La Calom- 
nie debitee contre la Reine d' Eſpagne, 


les injures atroces dont le Marquis de 


Prié Vavoit charge dans ſes Lettres, 

lui tenoient trop a cœur, pour qu'il ceſ- 
fat d'en pourſuivre la punition & 1a 
reparation, à quelque prix que ce pit 
etre. Ce p'eſt pas qu'il n'efit de puiſ- 

ſants motifs de déliberer. La differen- 
ce qu on mettoit entre lui & ſa Partie, 
ne lui annongoit que trop ce qu'il avoit 


\ 


: ligion , ni la Femme & 


Ta4s 


4 1 Dautres que lui auroient 
héſitè à venir effuier un  Arret peut - 


etre deja pronance ſecrettement; mais 
le Comte de Bonneval ne craint point 
un Arret qui ne pourroit que Poppri- 
mer fans le fletrir; au lieu qu en evi» 


tant le Jugement fon deshonneur auroit 
et certain, toute YEnrope inſtruite de 


ſon Affaire auroit eu ſujet de eroirè 
K lui auroit impoſe par ſes Ecrits 


qu il ſe. reconnoiſſoit digne des ti- 


tres infamants m_—_— ſon en en 


neee 
, © Bow honneur 8 4 couvert, ad 
: fort gu. "On lui prepare lis nov 


feule choſe qu'il demande, que f 
on le punit ni sen etre ah Ala let- 


tre de Vordre qu'il avoit de ſe rendre 


a Vienne, on ne laiſſe pas inpunis le 

Marquis de Prie qui Fa traité d' Impof 

teur, d' homme Ans roy & ſans 
2 


Marquis, qui ont eu Taudace de de- 
chirer la rern d'une 3 GN 
Ne. 


pretend avoir — 1 Se: mals 


contraire eſt ſi clair au e- 0 1 
ſeroit inutile dy rien 8 Le Com- 
Tom. I. "2 to 


——— —— —— — Cons mw x 
3 «Hug — 


Fille de ce 


UP ee A parker de la repreſen» 
tation de Sa Majeſt eriale, * = 


0 5 * — g 
« 5 N — 38 4 ” 
1 L & 
: l 1 46 1 . . 4 : 
— : | AY b * ” ; 
; * + 


que cette repreſentation reſpectable 
| at bien plus bleſſee par les fautes de 
deux qui en ont le Caractere que par 
les pourſuites de ceux qui les leur re- 
prochent. Ces Repreſentans ne font 
keſpectables que tandis qu ils ne fortent 
point de leur Caractère. Des qu' ils sen 
depouillent eux - mèmes, a plus forte 


raiſon des qu ils le deshonorent par 
e 


des actions indignes, il ne peut les 
Fantir du mepris qui leur eſt da & des 
plaintes qu'on a droit g'en faire. Tout 
te qu'a fait le Marquis de Prie en qualite 
de Repreſentant de 'Empereur , le 
Comte de Bonneval Va reſpette autant 
qu il le devoit, & il ne croit pas qu'on 
5 mn ces attentions paur 
Fobſervation des formalités preſcrites 
 ayent et contre le reſpect. Mais 
comme ce n'eſt point ſous cette qualite 
que le dit Marquis Fa flétri par ſes 
Lettres, & qu'il a ſouffert que ſa Fem- 
me & ſa Fille decriaſſent la Reine 
ap au point qu'elles Pont fait; 
te dit Comte en a demande & en de- 
mande encore la punition & la repara- 
tion. Si on le lui accorde il croira, quel- 
le que puiſſe etre la maniere dont on 
le traitera, qu on lui aura rendu juſti- 
27 41 5 . 
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| fil. 
Ce. "Sj ön * lui refuſe, il ſe Retire 
comme une Victime qu'on aura, ſacri- 


ice au ſoutien d'un homme, qui, fa re. 


preſentation miſe a part, ne peut a au- 
eun egard lui etre 8 9 ON ee 


+ #- * * 
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-Auſliedr que je m'etois vu n 2 
Spiberg, Javois Ecrit a I'Empereur en 
ces termes. ;, SIRE, quel Crime ay- 
2 je commis, pour qu'il me ſoit meme 
„ defendu de me jettet aux pieds de 
„ Votre Auguſte Majeſts & d'implo- 
2 rer ſa juſtice? Je m' Etois attendu 
5 qu Elle me feroit la grace de m'ecou- 
55 ter & je ne craignois pas que le cre- 
„ dit de mes ennemis pit aller juſqu 
„ ten priver. Site, N Pris ou moi 


„ fommes coupables. Nous tous ac- 


2» cuſons mutuellement. I eſt de vo- 


55 tre Equite de nous examiner & de ; 


25 * er tous deux. Cependant je 
rel ul ſur la ſcene, ne ft 
honneur d'une grande Reine & ma 

by: „ repiliition n'erotent d aucune conſi- 

2D deration aupres de Votre Majeſts 

„ & de ſes Conſeils. Je la ſupplie en- 

v core, comme je Par deja fait, que 


K 2 os „Fries 
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tolent alſembles : a mon ſujet, 


5 ment, fur tout à Lord 
a 50 de me. 


TO DAS th 5 cette © ew, 4 


| 105 K 


vous is fattez * mon cher Comte, 


"me 


* Pris. Kit: alle” comme 1 u it 


# 


{bit rande pour verur rendre comp- 


„le des Calomnies que lui & fa Fey : 


2 & 


ont publices. + done 3 Jay e 


I 6 Fullite *, *, 


\ Fetois fi indigm contre la * art, 


de ceux qui compoſoient le Conſeil de 


Guerre, 4 je ne voulus pas prendre 
leur écrire. Je fus averti 


la peine 
au commencement de fevrier « 5 ils 6 
qu'il a- 
voit a leurs diſcours que leur deſ- 
ſein, Kalt de me condamneęr a la mort 
o 4, une Pri on P rpetuel lle 3; Parce 
due je f avois pas obei_affez prompt 


e 90 10 d 5 

avdit A 

Saen ade "Us trop de, e eh | 

dans Ia ſuite je, Tavois trop. des 

R pour a ſe trouvat à ung ell 
ation qui me. concernoit. 

5 e un Billet de cette main in⸗ 

i mavoit averti que jEtois 

— 4 3 5 je me rendois à Vienne. Ne 


fy 


po” T-t49.7 . 
ane Abit; on. Tous vos Jages fort 
dans les interets' de votre Ennemi , 


on fait a n'en point douter qu i vous 
condamneront à la mort. Sauvez-vous 


Sil eſt poſſible: On fait tons ſes efforts 


Pour approcher votre priſon , ils ont 


cte inutiles. Vos Ennemis vous crai- 
gnent , il ne veulent pas vous laiſſer 6: 
chapper. Tout Vienne eſt pour vous, 


les Perſonnes les plus qualifices ſollici: 


tent publiquement' vos Juges en votre 


faveur; mais elles n'en regoivent 55 : 


des reponſes dures & deſeſperantes. 
core une fois ſauvez- vous & vivez;, 
non pour vous, du moins pour eu 
qui vous aiment. 

A peine ayois-je reg ce Billet, que 
le Comte de Thaun vint me ſignifier 
_ le Supreme Conſeil Aulique de 
Guerre 3 OP condamne à mort, 

mais pereur par fa bontè ſpe- 


ciale Kae la f de ſa rletie puiſſance avoit em- 


pechs que ce Jugement ne füt pronon- 


ce, & qu'il me ſignifioit au nom de ſa 
Majeſts Imperiale que j etoĩs congedis 
de fon Service & que je tiendrois Priſon 
pendant un an. 


J avbite que malgre les avis que Ja- 


vois regus, cetteSefftence fut ht mot 


un 1 de foudre. Je me contins pour 


K 3 tant 
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triomphe de Pris & la honte 


„ ne remercirai point 


* 


© qant gnpreſence de Thaun, pour ne lu 


pas donner le plaiſir.d'etre temoin de 
ma douleur. Je m'y abandonnai des.qu'il 
m'eut.quitte. . Ce n' toit nila Sentence 
de mort, ni la perte de mes Emplois, 
ni la Priſon d'une annee, qui faiſoient 
mon chagrin ö je nenviſageai que le 

avoir 
ſuccombe ſous le credit de cet homme 
qui m' toit ſi inferieur a tous égards. 
Des que la reflexion et calme mes 
premiers transports, 1 pour dire la 
verite approchoient aſſez de la fureur, 


J addreſſai a! Empereur la Lettre qui ſuit. 


„ SIRE, me voila done ſacrifiè, & 
5 CE qui eſt pour moi le comble de 
„ Thumiliation, c'eſt a Prie, a ſa Fem- 
„ me & à ſa Fille que je le ſuis. x 

| Votre Majeſté 
5 de ce qu Elle a adouci la rigueur de 
„ la Sentence prononcee, contre moi; 
2» la mort auroit fini mes peines, & la 


23 vie que vous me donnez ne ſervira 


os Qua. les multiplier. Votre Majeſté 


4 


„ fait que je nai; jamais implore ſa 
v bontè dans cette Affaire; je ne lui. 
„ A demande que juſtice. 


1 on me 
5 8 & a 

v Favoit faite, vous m auriez pas eu 
„ beſoin d'exercer votre clemence. 


„ Comme je crois mon honneur & 


4 


LJ „„ 
„ eouvert, & que je ne doute pas que | 
„ toute la Terre ne condamne ceux 
„ qui m'ont juge, ma plus grande pei- 
v5 ne eſt que je ne pourral plus dire 
„„ comme Javois fait juſqu'a preſent, 
2» que le Trone de Votre Majeſte eſt 
„ inacceſſible a la Brigue, a FArtifice, 
„ au Menſonge & a la Calomnie «©, 
Jene puis dire ſi j envoyai cette Lettre 
du ſi elle fut vue; mais je me ſouviens diſ- 
tinctement qu'on me fit defenſe d'ecri- 
re 2 qui que ce füt, & que le Gouver- 
neur eut ordre de bruler toutes les Let- 
tres que j eriroĩs ou qui me viendroient. 
Ainſi ma ſolitude fut parfaite: except 
ce Gouverneur, qui mangeolt ordinai- 
cement avec moi, je ne vis abſolument 
F perſonne, & n'eus commerce avec qui 
| que ce ſoit; car des que j'avois été 
cCondamnè on m'avoit 6te mon valer 
de Chambre & un autre de mes gens, 
à qui on avoit permis de s enfermer 
avec moi. Abandonne a moi- meme la 
plus grande partie du tems, je me don- 
nal 1 Faccupation. II y avoit quel- 
ques Livres dans ce Chateau; je les 
eus bientot_ lus. Je me mis a ecrire, 
preciſement pour m'ttourdir fur mon 
affligeante ſituation. 3 


Je depeignis mes Juges: La peinture 
TS e » oit 
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1311 
toit vraie, par conſequent peu gra- 
eieuſe; je nen rapporterai aucun trait, 
Farce gu J eros er alles prom 
leur injuſtice & que ma: juſtification eſt 


mon unique but. Je ne puis m' emp- 
cher de dire que ces portraits Etaient fi 
reſſemblans, que le Gouverneur & ſa 
Femme à qui je les liſois ſans dire le 
nom, les devinerent tous. Par exemple 
celui du Comte de Thaun commencoir 
ainſi: On ne peut nier qu'il ne ſoit 
ſoldat, il en a toutes les manieres, 4 
la reſerve de celles que ſon ſ&jour en 
Italie a reformees . . IIs s'ecrierent auſ- 
ſitot, C'eſt votre Preſident le Comte de 
OO ß ᷑ĩͤ TIS 
Jie tragai auſſi les Caracteres de tous 
les Generaux que j avois vu en Employ | 
depuis que j; avois et en Etat d'en juger 
par moi - meme, Comme ils ne tou- 
chent que leur qualité de General & 
non leurs Vices ou leurs Vertus, je crois 
pouvoir en rapporter quelques uns. 
Le Marechal de Catinat ſavoit la 
Guerre, mais plus par etude que par 
genie; Part paroiſſoit trop a decouvert 
fans ſes operations, & il Etoit incapa- 
dle de s' elever au deſſus des Regles or: 
Le Marshal de Villeroj n'a jamais 
4 
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1 153 ] 5 
pu fe faire aimer ni eſtimer des Trou- 
es. On a dit communë ment qu il ſavoit 
E choiſir un Camp; je ne ſai ſur quoi 
on a dit: ce qui eſt de certain, c'eſt 
qu'il ne ſavoit pas profiter des occaſions, 
& qu'un jour d' Action il auroit fallu un 
autre General. _ 1 
Le Marcchal de Boufflers avoit reuſ- 
ſi a ſe faire aimer, non aſe faire eſtimer. 
II n'etoit pas fait pour commander plus 
de dix ou douze mille hommes. La crain- 
te de nuire a Etat ou de riſquer ſa 
fortune, le tenoit dans une inquiẽtude 
continuelle, & Pempechoit de former 
un Projet ou de 8'y attacher. En Second 
il eut fait des merveilles. WI 
Je n'ai jamais ſervi ſous le Duc de 
Berwick, ni dans un Armee qui lui ait 
ete oppoſee: ainfi je n'en dirai rien. 
Le Marechal de Villars a été dans la 
Guerre de 1701. I Achille de la France; 
i campoit bien, il ſavoir animer ſes 
Troupes, elles Vaimoient, elles Teſti- 
moient & avoiĩent en lui une parfaite 
_ confiance. Je ne ſai pourtant ſi fa re- 
putation n'etoit pas un peu au · deſſus 
de ſon merite. Pay oũi dire qu à Frid- 
lingen il devoit etre battu, & que ſon 
Entrepriſe etoit d'un homme qui vou- 
e ©, 


{ 
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bois ſe perdre ou s avaneer. Je ſuis t moin 
qu'il auroit pu battre le Prince Eugene 
quand nous eumes paſſé la Trouille, & 


qu'il fut battu a Malpalquet faute d'a- 
voir choiſi ſon” terrain auſſi bien qu'il 
Fauroit pu faire. Pour Denain, c' etoit 


une pure Surpriſe, & ſon merite fut 


de ne nous avoir pas laiſſè le tems de 
nous reconnoitre. . 
Le Duc de Vendome vivoit avec les 
Soldats comme s ils euſſent été ſes en- 
fans. Ils l'adoroient, & croioient mar- 
cher a la Victoire en le ſuivant. Il Etoit 
admirable un jour d Action. II eſt dif- 
ficile d'etre plus brave. D'un cou 
dil il connoiſſoit tous les avantages & 
les desavantages de ſa ſituation. & de 
celle de ſon Ennemi, & diſtinguoit on 
il falloit faire les grands efforts. II s'y 
portoit lui-mème. Son exemple & le 


— a quot il s' expoſoit inſpiroit a ſes 


Troupes une audace & une vivacite 
qui paſſoient tout ce que je puis dire. 

La ee 1708. ne fit point de 
tort à ſa reputation, le Public lui tint 
compte de ce qu'il auroit pu faire sil 
eut commande ſeul. 1 


Le Prince Eugene etoit actif, me 
On 


lant, entreprenant. La ſageſſe ẽtoit 10 
. 8 8 | Carac- 


®, 
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| earattere particulier. Il employoit auſſt 
volontiers la ruſe que la force. Il fati - 
guoit ſon Ennemi par la multitude d' at- 


F tentions qu'il Fobligeoit d'avoir. II for- 


moit tant de projets qu enfin quelqu'un 
lui réèuſſiſſoit. Ga i a commande 
ſeul, jamais il n'a riſque d' Action deci- 
ſive. Ses meſures Etoient ſi bien priſes 
que fa Victoire auroit eu les ſuites les 

plus avantageuſes, & que ſon mauvais 
ſucces ne pouvoit ètre que mediocre. 


Ce n'eſt qu'a-Denain, que par je ne 


ſai quelle fatalite, il $'ecarta de ſes 
Maximes. Sans la Victoire qu'il rem- 
porta ſur les Turcs ſa gloire anroit ex- 
tremement ſouffert des Campagnes de 
1712 & 1713. e 
Le Due de Marlborough, toujours 
heureux, a été le Heros de ce Siécle. 
Sa grande habilete a ẽtè la ſource de ſon 
Bonheur. II neſt pas poſſible de pro- 
fiter mieux qu'il le faifoit des fautes 
d'un Ennemi. Schellemberg, Hochſtet, 
KRamillies, Oudenarde, Malplaquet 
meme, ſont le fruit de ſa bravoure & 
de la ſageſſe de ſes diſpoſitions. Il n'a 
manque a fa gloire que d'avoir eu af- 
faire a des Generaux plus capables de 
ſe meſurer avec lui; à le bien me 
AIC ROE re oo. 
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duke, la Victoire ſi imparfaite de Mal- 
plaquet eſt la plus glorieuſe qu'il ait 
P/ ᷣ TTT... 6 2 MM 
.-. Favois fait auſſi la Vie de Pris & de BI 
"ſon illuſtre Famille. Il étoit Florent, 
& de {i bas lieu, qu'oh na jamais con. | 
nu ni for: Pere ni ſa Mere, ni aucun || v. 
de ſes parents. S il eut été Pape le Ne- he 
potiſme neut point te a craindre. Sa P: 
jolie figure avoit &t< Yoccafion de ſa for- Ne 
tune, un riche. Beneficier Tavoit pris a L 
ſon ſervice & Vayoit avantagè dans ſon | 
Teſtament. Le reſte &toit. du meme 
godt. Fay dechure tous ces Papiers, que 
jen'avois ccrit que pour m'amuſer , fans 
aucun deſſein den faire uſage, & d'ail- 
leurs cette eſpece de vangeance me pa- 
roifſoit indigne d'un homme de ma 
— prott 7335S. 
A quoi je wits * rag, 150 le plus, ce fut 
a me faire mon Proces a moi-meme, 
IT y procedat avec toute la rigueur d'un 
Juge impartial & inflexible. Ceſt le 
ſeul de ces Papiers que j'aye conſerve. 
On verra fi j'ai bien ſoutenu le caractèe?ꝰ 
re que je m etois donn. 
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© Queſt ont. | Reponſes. 
Pourquoĩ a= Pai Thonneur d'e- 
vez - vous pris ſy tre Allie de cette Prin- 
hautement le ceſſe, J ai des obliga- 
parti de la Rei- tions infinies aſa Mai- 
ne d Eſpagne 2 ,, ſon; La proximité du 
Lauriez - vous Sang, la reconnoilſan- 
pris avec la me- ce, mont fait regar - 
me chaleur con · der comme uno obbis 
tre d autres gue be indiſpenſable, 
_ contre. Je Mar- m'oppoſer à la Ca» 
quis de Pg £  Jomnie & de la demen- 
id . Je me ſerois eru 


(fon aa * de vivre ſi j Fog 
5 E TU; 0 5 avois Pas: fait. 
—_— Wy out autre que le 
3 7 | Marquis - 2 au- 

; fa Fem- 


[3 UR 1885 5 Th NAW e 

ict 271 i ſa Fille, Ou 
Ro Cary, Wok rendu raiſon 

Kanns ww ſon refus Tepee 4 

la main. 

3 - vous Rien neſt 2 ag con- 

bien far que cet - ſtant. Pai fait avant 


te er ait que anne * 
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= #abord ete 48. les . ne- 
wi -. bitte dans la ceſfaires. Des gens 
1 Maiſon du Mar- d' honneur men a- 
Wl quis de Prie? voient aſſure, & ont 
1 9 confirmè ce qu ils m'a- 


yolent dit. Je les ay 


e  terrogeat, 


"I * Cependant Le credit dun ſots⸗ 


pluſieurs per-+ Gouverneur des Pays- 
ſonnes qui é. Bas eſt bien grand, 1 


dans le tems od, penſer. Des Temoins 


entendus. qo „ Entendu, il ne ſe peut 


be 3 8 
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. Point et tenu; au lieu 
„ 600 ; eſt tres poſſible 


| 57 en pluſieurs ne Tay- 
8 X25 527 HO Os o 


ny ayent pas falt aſ- 


ſe d' attention pour 
etre en etat de le rap- 
Wo ED 0 Ld 4 "Pn exactement. 
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| \_ £24 7154.04) Homme & 7 de- 
1 mende qu on les in- 


14 ( rotent chez le eſt en état de ſe five - 
TR Marquis du Priè - cramdre & de recom- 


1 felon vous, ces neégatifs en pareille 
1 diiſcours ſe ſont matière, ne faurvienr 
wo tenus, ont decla- x Evaloir contre des 

3 re quits ne les Temoins poſitifs. Des 
WW avoient point qu'un diſcours a été 


I mo 


donc le Mar- 


; * ry U 
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puis comprendre. le 


quis de Priè a- 
t-i] dit que vous 
Etiez Vauteur de 


la Calomnie, & 


que vous aviez 


forme le mon- 
ſtre que vous 
combattiez ? 


Vous haillez 
ce Marquis, 


le perdriez. 4 


. 


N'auriez - vous 
pas pu vous 
declarer moins 
publiquement 

& moins dure- 
ment? Qu'es 


* 


Ce eſt ce que je no 


conſens de perir de la 
manière la plus cruel- 
le & la plus honteuſe; 


ſi Ton peut me con- 


vaincre d'un crime ſi 


execrable ; mais je de- 
mande auſi, que le 
Marquis de Prie ſoit 


traitè comme je con- 


ſens de letre, sil ne 


prouve pas ce qu'il a 
avancé. 


- Favolie que je ne 


Taime pas, ſon ca- 
vous vous éetes 
vantè que vous 


me que Jen aye eu 


ractère & le mien E- 


tant des plus oppoſes. 
Il eſt abſolument faux 
1 175 je me ſois vante 


e le perdre, ou me- 


le deſſein avant nos 


Demelés. 


La Calommie con- 


tre la Reine d'Eſpa- 


ne Etoit publique, il 
alloit qu le dementi 
& Je defſaveu le fut 


auſſi. Tavouè que 
e 
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| weite ndceſſai: P Paurois pu ier 5 
. " Lo Vous RAD mer moins durement, v 
laſhez de la & qu iin eſt point con- d 
Maiſon du Mar- agen, qa une Fem- 4 
W de Asen qui debite une C 
1 0 ouvelle ealomnien- 1 
nine ab 915 ie ſoit une Putain & 53 
is 61h une Carogne; j aurois I 
gl 91>, e pu auſſi ne pas parler . 
e die la Maiſon du Mar- 
[9979 1199 quis de Pris: mais je 
SLE 48 ad may pas été le mai- 
| tte de mon indigna- 
[18 iͤ:·ͤon, jay mis une 
E 2500 * grande difference 
bl . th entre la Reine d'Eſ- 
22 ceux ou cel- Z 
if Geese te qui aveient mal 3 
Wl Kon) r cc parle d'elle, que je fu 
3 3 2 0 pas cru devoir ne 
we  »$17 10, 019729 omienager les termes. 7 
| 15 rn its 1 1 2up Pailleurs dans cette pi 
7 BOHR enen 0 Declaration je pay Vi 
ums ni la Marquiſe NE 
4 For yy ö n ſa Fille, & on ne or 
| t pas prouver que 
s Billets où elles C- 
en nommees ayent 


Eté repandus par mes 
„ordres. 
Pour- 
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vez - vous ren- 
dues publiques 
au Congres de 
Cambray & par 


tout ailleurs vos 


Expèditions a 


la Cour de 


Vienne? 


le Pieces 


Vous avez re- 
fuſe les Arrets; 


ne deviez-vous 


pas obeir par 


proviſion, ſauf 

votre recours, 

s 'ils etotent mal 
ordonnès? 


Tom. II. 


Pourquoi a- Le M 


reur. 

Peut- tre aurois· je 
mieux fait; mais je 
ne les ai refuſes que 
parce qu'ils ne m' E- 
toient pas intimes ſe- 


avoit ecrit des Lettres 


affreuſes contre moi, 


il m'y traitoĩt comme 


le dernier des Malheu- 


reux. L'unique moy- 
e j euſſe de con- 
fon 


addreſſèes a I Empe- 


lon les Regles aux- 
quelles je croyois, 


comme je le crois en- 
core, qu'un Gouver- 
neur n'a pas droit de 
deroger. 


Je dis la 
meme choſe de Fordre 
bh Pour- 


uis de Prie | 


if re ce hardi Ca- 
lomniateur, toit de 
faire connoſtre par 
tout le ſujet de no- 
tre Demele: ce que 
je ne pouvois mieux 
faire, qu'en publiant 
ue Javois 
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vez · vous 


BP 


le ton de 
liant * 
vos Ecrits, dans 

vos Lettres, 


ſiur tout au Con- 


ſeil de Guerre? 
Vous leur avez 
parle comme 


degal a Egal. 
Ces 


manières 


: hautes & fières 


Int di les cho- 
uer & les in- 


dipoſer contre 


DEER 


the dns a 1 
Be d' Anvers. 

Un homme de ma 
condition & de mon 
caractère ne ſauroit 
s abbaiſſer à rien qui 
ſente la baſſeſſe & la 


| lacheté. La Cauſe 


Be 1 ay defendue eſt 

e; que j aurois cru 
* deshonorer ſi Jen 
avois uſe autrement. 
La fermeté, la fierte 
meme, conviennent a 
Finnocence „ qui ne 
ſait ce que Ce 
de demander grace, 
Ene peuvent choguer 
que ceux qui ignorent 


comment doit penſer 
un homme de Guer- 
re, ſux tout il eft 


d'une certaine naiſſan. 


de qui pouvait fervir 
à ma defenſe, je Tay 
fait d'une manière 2 
faire ſentir que j e tois 

| * que le Droit 
Vous 


que 


3 „„ L 0 * (fi 


"Yau d 1 al- 


| Is en Hollande 


au heu de vous 
rendre à Vien- 
ne par le plus 
court chemin, 
comme il vous 
Etoit ordonne. 


Avez- vous pu 


ignorer qu'une 


Pareille des-, 


obcillance Etoit, 
une faute Car. 
pale 1 
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1 la "Raifon eroietit N 
de mon c0te, & qu'on 
ne pouvoit me refu- 


ſer la juſtice que je 


demandois ſans les 
violer. 

Je conviens que jay 
eu tort, ſi on veut 
prendre la choſe a la 
dernière rigueur, mais 
Tordre ne marquoit | 
point ni le tems de 


mon depart ni celuĩ 


de mon arrivee. Pay 
cru tre libre de faire 
un voyage. PJayois 
de. N it ns de 
laiſſer ignorer la rou- ' 
2 que je prendrois 

& den choiſir une a 


| quoy mes ennemis ne 
s attendiſſent bus. a- 
__ vote qu on peut 


up- 
hoſpr que j ay delibe- 


16 { j obèeirois que 
meme pendant qu-1- 


_ que tems jay voulu 


d&zobeir, Mais aufll _ 
on peut "Pon E 
os a Ls | 
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(ac. 1. „ 
die deux fuppoſ tions 


«vg Probables, 
olſir de s attacher a 
Pune plutòt qu'a l au- 
tre? Pay pu me reti- 


rer en France les 


Arrets prononces au- 


trefois contre moi 
ayant | EtE annulles. 


Peut - on s imaginer 


que je fuſſe venu 
m' expoſer à une Con- 


damnation certaine ſi 


j'avois pu croire que 


mon excurſion en 


Hollande me l' et fait 


meriter ? Il n'eſt point 
de Tribunal humain 


ou Ton puniſſe les 


penſces & les delibe- 


rations interieures. Je 
ſuis parti d Anvers 
| For la Hollande , 


rdre que ö avois re- 
ne me les defen- 
dale pas. Celt de la 


Hlaye que je ſuis par- 


ti pour Vienne, j ay 


pris le plus court che- 


min pour m'y * 
e 


ee YET: 
| puisque le jour de mon . 
arrivee ntoit point 
fixe. On peut done 
me ſoupgonner de des- 


_ obeiſſance , mais on 


ne peut m'en convain- 
Cre. k | | 8 
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Mon Proc *s ainſi inſtruit, avec la 
ſeverite & l' exactitude qu on vient de 
voir, après avoir murement & à diver- 
ſes repriſes peſe les charges qui Etoient 
contre moi, je pronongal la Sentence. 
Le Comte de Bonneval Setant rendu 
violemment ſuſpect de desobeiſJance en ſe 
retirant dans un Pais etranger, ou il a 
ſejourne pres d'un mois avant que de ſe 
mettre en chemin pour Vienne, ſelon Tordre 
de Sa Majeſte Imperiale; ayant auſſi refuſe 
les Arrtts d lui ordonnes de la part du 
Marquis de Prie Jon Superieur.: en puni- 
tion de ces Fautes il tiendra priſon pendans 
fix mois, avec defenſe den ſortir avant 

leur expiration , ſous peine de mort. Per- 
mis d lui apres ce tems expire de pour ſui - 
ore le Marquis de Prie en reparation dern 
Calomnies dont il pretend que le dit Mar- 
HO... Goo Cr 
Je puis aſſurer 85 Jay fait voir cet-. 
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dent que tell 


451 Sentence Ly K fort habiles Juriſcon- 


Tiſtes:, & que tous ont approuvée. 
C'eſt ce qui ma determine a lui don- 
ner place dans ces Memoires, ne dou- 
rant pas que 


totres les perſonnes ſen- 
Tees ten jo 


de meme & ne deci- 
e deyvit erre le Pronon- 
ce de mes ages RNS 
Ainſi occups je paſſai aſſez .tranquil- | 


ſemen les 11x premiers mois de ma 
priſom Content de ne me Haifſer voir 


bonne & de brulet toutes les Let- 
3 venoient, on me laiſſoit 
liberts ; je me pro- 


er grande 
EE dans les conrs & dans le jar- 


Le Gouverneur & fon Lieu- 


tenant Etolent botnes gens & paroiſ- 


Wient s intereſſer à mes diſgraces, 
nn le plus qu il leur Etoit 
p ible ; nous jotiions aux Echecs, 
Trictrac, dé tems en tems aux | 
Cartes, avec leurs Ep ouſes. Le Lieu- 
renant avoir été lon 2 5 en Turquie, 
i men parla gen Il me dit en- 
tre autres choſes leur ayoit ſou- 
vent ow dire vis Mien fort faches 
feyerite de leur Loi, qui leur dé - 


Ia 
fendoit de donner de Ep loi à au- 
.cun Chretien; au, elle Etoit 8 que 


leurs Troupes TY erolent point diſ cipli- 
Nees 


Fon". = ny may 
n&es comme celles de I Europe, & que 
| * leurs grandes Armees ils toĩent 
6 ſouvent battus par les Chretiens, 
non qu' ils fuſſent moins braves, mais 
qu' ils n'&cotent ni armès ni exer- 
ces comme eux. | 
Deu 4 peu Tinquietude de ce que je 
deviendrois me plongea dans une me- 
lancholie profonde dont rien n'etoit 
capable de me tirer, je me regardois 
comme un homme. fletri par la Sen- 
tence qu'on avoit voulu prononcer con- 
tre moi, par la grace qu'on m'avoit - 
faite, & bien plus encore par les Ca- 
lomnies dont on m'avoit noirci & dont 
je n'avois pu tirer raiſon. Les Lettres 
que Javois écrites, ol je priois qu'on 
attendit le Jugement te PEmpereur 
our Prononcer contre moi ou contre 
Prise, achevoient de m'accabler. ſe ſuis 


donc un Impoſteur, un homme ſans 


Foi, fans Religion, & je ſerai regar- 
de comme tel! La ſeule penſee de me 
retirer en France me faifoit fremur : 
_ fans argent, ſans reſſource, ſans Em- 
ploy, je ne pouvois qu etre a charge 
_ mes Amis, 'fuppoſe que Jen 'trou- 
Plus le tems de ma ſortie approchoir, 
plus mon chagrin & mes incertitudes 
5 T, 4 aug- 


| CJ - 5 
augmentoient. Enfin ce jour arriva 
preſque plutòt que je n'euſſe ſouhai- 
te. On me demanda que lle route je 
voulois prendre; je me | determinai 
pour Veniſe. On me conduiſit ſur la 
frontiere & on me dèfendit ſous peine 

de la vie de remettre jamais le pied 
fur les terres de Empire. mee. 
Me voila donc a Veniſe, depouille 
& denue de tout, ſans avoir meme un 
Domeſtique pour me ſervir. Je m'en- 
fongai dans une Auberge. Þ'y fus re- 
connu, le bruit-de:mon arrivee ſe re- 
pandit. Quelques Frangois , quelques 
Allemands meme, me vinrent voir. II 
me parut qu'on me regardoit d'un au- 
tre eil que. je ne m'Etois imagine. Je | 
m'enhardis , je quittat ma ſolitude, 
je me montral ; je rendis viſite a que!- 
ques Nobles Venitiens, qui me firent 
entir par leur accueil gracieux que la 
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LsSegntence du Conſeil Aulique n'avoit 
= pas fait ſur eux grande impreſſion. . . 
Cees viſites, ces politeſſes, me con- 
10 _ Jolojent un peu, c etoĩt tout; je nen 
1 Etois pas plus a mon aiſe, je n'avois. 
pas de quoi ſatisfaire mon Hòte. Dans 
cet embarras un Banquier vint me 
nouverz il me demanda fi je n'etois 
pas le Comte de Bonneval , je lui dis 
. i 99 5 que 


que je Fetois. Jay ordre, ajouta- t- il, 
de vous compter dix mille francs, & 
en meme tems defenſe abſolue de vous 
dire de quelle part; en vain me queſ- 
tionneriez - vous. Il me compta cette 
ſomme en or, dont je lui donnai mon 
Regu. Jamais je n'ai pu ſavoir d'où me 
venoit ce ſecours , je devinai le Gene- 
ra: Comte Flemming. Je crois ne m'e- 
tre pas trompe. Il etoit de mes Amis, 
& preſque le ſeul que je connuſſe ca- 

pable de cette Generoſite. TE 0 
On &toit dans la Saiſon du Carnaval, 

Pour etourdir mon chagrin & me tirer 

de mes deliberations continuelles ſur le 
parti que je prendrois, je me livrai 
_ aux plaifirs. Je me mis en maſque, je 
courus les Bals, & preſque par tout ou 
je fus reconnu on me traita avec quel- 
que diſtinction. Quoi que ce qu'on ap- 
pelle filles de joye n'ait jamais guères 
ee de mon golit, jallai dans une de 

ces maiſons. Le maitre du Logis, qui 
reconnut a ma mine & a mon habit, 
que je n'ttols pas un homme du Com- 
mun, me dit: Ah! Monſieur ,, que 
vous venez a propos, Jay une fille 
toute neuve, elle n'a pas quinze ans, 
belle comme les amours, c'eſt un mor- 
ceau du Roi, je ſuis charme qu un 
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ail galant homme que vous lui donne 
les pr emières legons. Quꝭ eſt· ce que 


dix piſtoles pour une pareille nuit? 


Sur ma foi & ſur mon honneur j'en de- 
manderois cent a un autre, mais je me 


ſens de Pinclination pour Monſieur, & 


Je ſerai charms d'avoir fa chalandiſe. 
Il me mena 4 la chambre où il faut 


enfermee. Voyez, lui dit - il, ma fil- 


le, comme Jay ſoin de vous & quel 
brave Seigneur je vous amene; ga de 


la joye, qu'on ne fe faſſe point prier, 
vous n'en aurez pas plutot tate que 


vous voudrez recommencer. 


Il ne m'avoit point trompé, Cetoit 
une des belles perſonnes que j euſſe en- 
core vuts. Des que nous fumes ſeuls el- 


* 


le ſe jetta à mes pieds fondante en 


larmes. Vous étes Frangois, me dit- 


elle, & vous me paroiſſez homme de 
Condition, ſauvez-moi l'honneur & la 


vie, je ſerois deja morte ſi je n avois 


eſpers que le premier qu'on m' amène- 


roit ſeroit ſenſible à mes pleurs & m'e- 


pargneroit. En meme tems elle me 


montra un poignard qu'elle tenoit tout 
pret pour ſe fenfoncer dans le ſein fi 


| Penitreprenois de lui faire la moindre 
inſulte. Je ne crois pas qu il ſoit ne- 
_ ceffaire que j aſſure que je fus touechè 


de 


, Ange no SIE, 
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tout ce quelle m'avoit de 5 
 Raſffurce par mes promeſſes & par 
mes manieres reſpectueuſes, elle me 


vois que quatre ans. Un frere q 
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mande, 


conta comment elle fe trouvoit dans 


cette infame Maiſon, Je ſuis nee à Mar- 
ſeille, me dit · elle, mon Pere toit 


Affaires Vobligea d'en ſortir que je na- 

| wil as 
yoit 1cy Etabli le determina à sy ren- 
dre. II mourut que je n'avois encore 


que cinq ans, & ma mere Jui fürs. 


cut peu. Ce quiils me laiſſerent pou- 


voit monter a deux mille livres. Mon 


* 
© 


oncle me prit chez lui. 11-avoit promis 


à ma mere de faire valoir ces deux 


mille livres pour mon etabliſſement. II 


Ta fait & ma dit quelques fois que mon 
petit fond augmentoit & qu'il me fe- 


roit groſſe Dame. Par malheur pour 


moi 1] eſt mort il y a dix-huit mois 
_ dans un naufrage en revenant de Cor-- 


fou. Il n'y avait point d' erit touchant 


ce qui m'appartenoit, on a ſeulement 


trouvè un feuille volante, fur laquelle 
il y avoit un compte de ce qu'avoient 


produit deux mille francs depuis un 


certain nombre d'annees. Ma Tante a 


Tout niè & m'a dit que ſi Javois ap- 
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<coule aſſez paiſiblement. Depuis ix 


ſans ceſſe qu'elle n'etoit pas en état de 


à gagner ma vie, que jetois jeune & 
jolie, que ſi je voulois je ne manquerois 
de rien. je compris le ſens de ces diſ- 
cours & repondis que j aimerois mieux 
mourir. Craignant qu'elle ne fit venir 
quelqu'un chez elle pour me proſtituer, 
je marmai de ce poignard pour exé- 
cuter le deſſein que je vous ay dit. En- 
fin ce ſoir elle m'a envoye icy porter 
une Lettre. Cet homme m'a dit que je 
retournerois tous les matins chez ma 
Tante avec une piſtole qu'il me don- 
neroit. Ce n'eſt pas l'amour que je 
crains, ajouta-t- elle d'un air charmant, 


careſſes ou il n'a point de part. je vous 
avoũerai meme que j avois pris la re- 
ſolution de me donner pour toujours a 
celui qui auroit aſſez de generoſite 
pour ne point abuſer de la triſte ſi- 
tuation où je me trouve. 


Sa heauté, ſon courage, avoient 
fait ſur moi les plus vives impreſſions. 


Sa declaration, qui ne me paroiſſoit ve- 
=. | . 


porte quel ve choſe. chez elle, je I'a- 
vois depenie & au-dela. Un an geſt 


mois elle m'a_perſccutee, :..e diiant 


me nourrir, qu'il falloit que je penſaſſe 


_ C'eſt la proſtitution, & Thorreur des 
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nir que d'un fond de ſentimens infini- 


ment eſtimables, acheva. de n'atta- 
cher. Je lui dis que j acceptois - fon 
offre du meilleur de mon cœur. Que 
je ne pretendois pas pourtant me pre- 
valoir de ſa ſituation. Que la recon- 
noiſſance Etoit une raiſon d'aimer , 


mais qu'elle ne ſuffiſoit pas. Que je 


n'etois plus jeune; que ma fortune é. 
toit derangee , que je ne pourrois lui 
faire la ſienne, & qu'avec moy elle 
n'auroit preſque que des malheurs a 


partager. Quapres tout il Etoit dau- 
tres voyes de la preferver du danger au- 
quel elle Etoit- expoſee. Il ren eſt. 


int s'Ecria-t-elle : au ſortir d'ici il 
— que je me rende chez ma Tante. 
Que deviendrai · je {i vous n' avez pitie 
de mol ? La reconnoiſſance m' attache 


a vous, elle a produit tout d'un coup 


amour le plus vif & le plus tendre, 
je vous aĩmerois quand vous ne ſeriez 
pas mon liberateur. Il eſt juſte que ces 


foiĩbles attraits que. vous avez ſauves de 


mon dèſeſpoir ou de la brutalite publi- 


eront a d'autres qu'a vous. Votre for- 


tune quelle qu'elle puiſſe tre, ne me 


touche ni ne m'inquiete que par rap- 
port a vous, Je partagerai vos mal- 
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2 , vous appartiennent; jamais ils ne 
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1EUT ; & je ſerois 


+ 


de tnes 


| que, que je me fle à vous, je vous re- 
metz ce poignard. Je ſouhaite a preſent 
de vivre autant que jay ſouhaite de 


maourir, pourvu a r vous. 
reſiſter a tant q amour & 


Renn elite 0 4 
à tant de generaſite. Je Vaſſurai de 
mon attachement,, & que jamais je ne | 
; Tabandonnerois. Nous conyinmes qu el- 
lle retourneroit chez ſa Tante, qu'elle 
diſſimuleroit ſes reſſentimens & paroi- 
troit peu mecontente; qu'elle en ſor- 
1 tiroit vers le ſair, & que je me trou- 
1 verois à un certain endroit. C toit aux 
environs de la Place de St. Marc. Que 
de la je la conduirois dans le Logis que 
je lui aurois trouvè. Ces arrangemens 
pris, nous ſoupames. Elle fut gaye, 
- _ elle chanta. Nous defimes le lict com- 
me ſi nous nous en Etions ſervis. Je la 
quittai le plus tard qu'il me fut poſſi- 
ble. En fortant je donnai quinze Piſto- 
les au lieu de dix qu'on m'avoit de- 
mandes.& je promis que je teviendrois 
I toit au moins fix heures du ma- 
tin quand je revins à mon auberge. Je 
je n avois qu un Domeſtique, un Fran- 
pois. Je lui contai mon Wwanten; 
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Il ſe charges de crouver une chambre 


| En. 
on yp ble. pert rſonne ſeroic en 
toute recherche. 


füreté & à abr 
Avant midy il * trouve ce qu il cher - 
choit. Je lui avois dit de . ma 
bourſe, il le fit: le logement & 
penſion ne me revinrent que ſur le pied 


dere frames par an. Tattendis le ſoir 


aver beaucoup r Mon 2 

avoit tout arrange à merveille. La per- 
ſonne chez qui elle devoit x oooh ſe 
trouva AVEC ſa fille au Rendez - vous; 


je mi trouvai auſſi pour raſſurer cette 


aimahle enfant. Ces deux femmes la 


conduiſirent. Moi & mon valet nous les 
ſuivimes de loin, juſqu à ce que nous 


les euſſions vu entrer dans leur mai- 


fon. Je n'y entraĩ point, Je retournai 


oi j avois trouve ce precieux Bijou. 


Le maitre me fit mille ſermens qu elle 


n' ẽtoĩt point revenue, & me dit qu ii 


en avoit d autres qui Ia valoĩent bien. 


Taffectaĩ de ne le r il me 


pria d attendre, bs le fis. II envoya 


chez fa Tante, on lui vint dire que Ila 
Niece &toit ſortie. Je me retirai * 
parus fort mecontent. La Tante s ĩma- 


gina apparemment que ce fripon vou - 
loit retenir ſa Niece ; & comme elle a- 
Vo elle n 
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ni pourſuites ; de ſorte 


que cette eſpece d'enlèvement ne fir 
% e 


Le lendemain au ſoir j'allai voir 


Thecle, c'eſt le nom de cette 1 
ſe fille. je la trouvai mille fois plus 
Charmante encore qu'elle ne m'avoit 
parue la veille. Vous voila ſauvee, 
45 ful dis- je en labordant, du danger que 
vous avez craint juſqu'a vouloir mou- 


rir pour l' viter. Quoi que je vous ai- 


me au-dela de ce que je puis vous di- 
re, je vous rends vos paroles, vos pro- 


meſſes, & vous conjure de diſpoſer de 


vous- mème avec une entière liberté. 


Vous ſerez ici tant qu'il vous plaira, & 


auſſi longtems que ma fortune & mes 


Affaires me permettront de vous y en- 


tretenir. Ce debut de converſation 
Tattriſta, elle repandit quelques lar- 
mes. Eſt - ce generoſite, me dit - el- 
le, eſt- ce que vous ne m'aimez pas? 


Si C'eſt generoſite vous etes digne de 
toute ma tendreſſe; ſi c'eſt indifferen- 
ce je ſerois au deſeſpoir, & je ſerois 


bien tentèe de vous redemander mon 
pPoignard. Apres la demarche que 


| ſ 4 y 
faite de me hvrer à vous, que voulez- 
vous que je devienne? Puis· je excuſer 
ma fuite de chez ma Tante ſans 1550 ma 
8 3 
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Vexcuſer'?: Vous, 2vEz accept mes po- 
meſte ; it n'eſt plus tems de me les 
retidte- Il hn que:je fois a vous; que 
je ſave! votre foitune; 15 da moms 
vous me tiries de Ven * Ne J 


ceſſe de vive: | 2 
e Taſfurat que je 


le wit Taifbn je 
Faimels; & que F indifference mavdit eu 
areune part ace que je venois de lui 
dirè. Mais, gjoutai;Je 4 plus je vous 
ate; -ptas je defire que; vorm zimser- 
cohO⁵ tout cg que vous valea, n'eſt 
if pag juſte que vous: conndiſſtez auſſt 

E qui vous vous artacher je me 
ſeens aſſex genereux pour que Je plaiſir 

de vous avoir etè atiſe me tienne lie 

de tote autre Ce net 
Point à votre r66onnoiffance” qu ere 
veux la devoir . Cet a Pamoar que: — 
ure pour mio apres que je ine ſeraſi 
A ſi jeeſuis aſſeꝝ heuremꝰ 
peu que vode ne ceſfes par de m a | 
Thos qual ou nfauvez conn. i Cet 
jaſquè. la que je: vous i rende a wwus me- 
me. Je {ak au deſespoir que vou 
ne vous rendite pas, & ceperidant 
jexipe de” vous: que: von ne le faſs 
7 155 IM bo 
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7 toute ma Vie. Je ne lui cachai 
nn” 4 32 marie. Je lui parlai de mon 


oiſe, de celle qui mavoit ſauve la 


=. a Vienne; je lui avoliai que ja 


les aimois & que je ſerois charms. 


8 les revoir. Pajoutai que ambition & 


toit. ma paſſion aan emcete que depuis 
ma Diſgrace la vangeance 3.  etoit. 
jointe, & qu'il ne ſeroit jamais da- 
mour qui put m empẽcher de chercher 
a les ſatisfaire. I adoucis ces traits - 
eu gracieux en me depeignant tel que 
je crois etre, incapable de manquer de. 
ole & de feindre des ſentimens 
que je Naurois pas. Ces entretiens 
continuerent quelque tems. Je les fai · 
fois durer expres afin qu elle efit plus 
de loiſir pour ſe determiner. Rien ne 
fut capable de la refroidir, elle me le 
' declar de la maniere la plus touchan- 
Puiſque vous en aimez deux, dit- 
2 en membraſſant, vous en aime- 
rez bien une eroiſi6me, I fallut ſe 
rendr 93 
Ce fut avec elle que je paſſal la plus 
grande partie de mon tems. je la 
Fo yois regulicrement: toutes. les * 


r 


dinses & ne la quittois que le ſoit. 
Fetois ſans tra! 
fort peu, ſon quartier Etoit Eloigne du 
mien & preſque deſert, je m'y rendois 
tantòt par un chemin, tantòt par un 
autre; de manière que ce commerce 
fut a peine ſoupgonnèé, meme dans 
ſon voiſinage. La neceflite me rendit 
come. Je menageat les dix mille 
francs que j avois recus; ils me ſuffi- 
rent pendant pres de deux ans que je 
fus à Veniſe. $a e 
Il s'en falloit bien que ce nouvel a- 
mour , quelque doux qu'il put etre, 
me mit au- deſſus du chagrin que me 
cauſoit une vie ſans Emploi. D'ailleurs 
2 devenir quand mon argent ſeroit 
ni? pouvois- je eſperer un ſecond ha- 
zard pareil a celui que j avois eprouve? 
Tavois abſolument refolu de ne plus 
me montrer en France, je n'y avois 
point écrit depuis ma priſon, & n'en 
zwois regu aucun ſigne de vie. L Eſpa- 
gne venoit de ſe reconcilier avec 'Em- 
pereur, & il n'y avoit point du tout 
d apparence que mes ſervices puſſent 
etre acceptès. je les preſental a la 
epublique: on me repondit poliment, 
qu on Etoit bien füchè de n avoir point 
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, on me connoiſſoit 


96 2s $toit la . de tous ces rebuts: 


N "On peu L la 
Le Refidenc. de Vien- 


Par ordre ſans doute des: Miniſtres 


avoient voulu ma; perte, il me Ga 


erioit autant qu il lui Etoit poſſible- A 


Tentendre j etois un eſprit ede 


d'une hauteur, d une fierts inſupporta · 
ble. On m'avoit ſupports. en 3 1 


gne avec bien de la peine, & tout le 
monde avoit été charms que j euſſe 


donn occaſion de ſe  defaire-; de moi 


8 Hajoutdit, qu apres ce qui s toit paſſeé, 


ine eraioit pas qu aucun de ceun qui 

vaulpient bien vivre avec nnen 

penſir à me recevairi'. > 
Nan: ſeulement on: Satracha à me 


x decrier.,, mais on chercha à me faire 
un mauvais parti. - Je ſas. de differens 


endroits qu'on vouloit m aſſaſſiner. La 


ſeule precaution que je pris fut de for- 


tir ee arme- & de prendre un ſes 
cond meſtique, c' toit un de mes 


ſoldats pe m' toit venu chercher au 


ers de mille perils: I m' apprit que 
a delolation de mot e m"_ 
| Þ e 8 


| c _ 1 | 
xtxeme a la Nouvelle de ma ehr 
damnation; qu on y en avoit marque 
un ſi grand reſſentiment que le Con- 
el de Guerre l avoit calle & incorpore 
dans d'autres Corps par pelotons. je 
ne fus attaque qu une ſeule fois, enco- 
1 fut ce par des gens qui -Etoient ON 
affectoient de paroitre yvres. De loin. - . 
on me décochà une fois d'un. arc a; la 
Genoiſe une efpece d'aiguille; elle 
5 arreta dans les plis de mon habit, „ 
on la trouva le ſoir : nous en fimes le- 
Preuve, nous en piquames un chien 3 
la cuiſſe; il mourut vingt · quatre heu- 
res apres, jet ant des hurlemens at- 
freux. . 
Au deſeſpoir de me voir ainſi rebuts 
K perſècutè malgre mes ſervices, ma 
reputation & ma naiſſance, les diſ- 
cours ſur la Turquie du Lieutenant de 
Spilberg me revinrent @ eſprit: On en 
penſera ce qu on voudra , Hide: 2 
mon horoſcope s preſenta auſſi, 
de la manière la plus vive, & fi —— 99 
le dire la plus imperieuſe. Ces ptemi -. 
res pen{ces me firent fremir, Que di- 2 
ra toute I' Europe, que penſera ma fa- 
mille! Pris a ty; pas eu raifon de 
rg e ſans Foi & fans Relir | 
M 3 : | in 
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| 4 gien 7 indien je me DUE LON 
àvec ces penſces & m'accoutumai à me- 
pPriſer ce 5 'on diroit de moi. La ne- 


ceſſitè, -Fennui inſupportable que me 


cauſdit une vie inutiſe, l'envie de me 
vanger, me determinerent a chercher 


'. it Azyle en Turquie. 


LEnvoyé de la Porte A Veniſe etoit 


un homme d' honneur & de beaucoup 
. deſprit, II avoit entendu parler de 
moi & s etoit mis au fait de tout ce 


qui me regardoit. Il ordonna à un 
eſclave Chretien de faire connoiſſan- 
ce avec mes Domeſtiques. Je ſus par 
ee moyen qu il s' intsreſſoit à ma ſitua· 
tion qu il ſouhaiteroit de tout ſon 
cœur de pouvoir Fadoucir. je 'n'ttois 
pas eneore alors tout à fait determi- 
ne. Lies diſcours de cet eſclave, que 
je ſentis avoir ets dictes par ſon mai- 


tre, me donnerent envie de m' inſtrui- 


re par moi: meme ſur quoi je pourrois 


comprer. La difficultè étoit de ſe 
parler: rien n'auroit pu me ſauver de 
| 1 colere des Allemands & des Veni- 


tiens, s'ils euſſent ſeulement ſoupgonne 


ee commerce. je ne voulus pas me- 
me m'en fler à aucun de mes deux De- 


| 270m „ Quoy ou me fulſent tout 


de- 


„ Ty 5 A 
3 ddyouts.” Tout proſerit & bantil que 
T etois, jallois quelques fois a TOpera. 
(ont Eb Turc y venoit auſſi de tems 
en tems. En ſortant par une gallerie 6 
troite & obſcure, 155 En approchai de 
lui & lui gliffai ce Billet dans la main. 
On veut vous parler, il y va de de la vie, 
pPoeut. on tire * du ſecret ? Deux jours 
apres je regus ſa reponſe par un Juif': 
Cette nuit à onze heures, fiez-vous à ce gui- 
die, il vous conduira ſurement « ſa femme 
& fa fille ſont en tage chez moi, & il 
heit nous trahir , toute ſa Nation en 10 
Pondroit d la Sublime Porto. , | 
je me rendis a Vheure marquee. U 
m'aſſuræ que je ſerois regu avec diſtine- 
tion, & que jamais je n aurois ſujet de 
me repentir de metre jette entre les 
bras de Grand Seigneur, & qu'il ef 
peroit me voir bientdt un de ſes -prin- 
cipaux Officiers. Mais, ajouta-t- il, je 
ne dois pas diſſimuler que tout ce que 
je vous dis ſuppoſe que vous embraſ- 


ſerez la Loi de notre grand Prophete; 
Elle n'eſt pas fi deraiſonnable que vous 
Pourriez penſer : à quelques Articles 
prove elle eſt tout à fait conforme au 

onſens. Mais où eſt la Loi qui ſoit au- 
A de la —_ & des © ge 


DE NERF RENE AFR EC. OO UL has It Eon ae ESI 
<1 h 4 : 
— 


| Agremens qui peat ſo 


ks reponſe quand il lauroit reguę. 


ſervice de Empereur 3 que 3 0 


veur, WER DGns SHOP 44ucune oon: 
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„Hans miexpliquer fur. la — BY 
due Je prendroig je le priai d eorire 
au Grand Viſir & de me Commuynil 


vint & aſſez promptement: elle con- 


firmpit ce que I Eüvoyé mayor. 155 
wais à la meme condition. Elle aſſu- 


roit que Gabord que je Taurois acoom- 
plic je ſerois emplaye ſur un pied 
me plus haut 2 celui ou, 


je trouvereis un refuge, mais que 
je ne devois in attendre a. aucune. far 


je. wis encore du tems. pour me. de- 
teiminer. Je ne puis exprimer mes a- 
gitations: Je nos ni ne pouydis m ou- 
Vrir à perſonne. Il ſeroit inatile que I 
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je rendifſe. compte des motifs de ma u 


reſolution, je dirai ſeulement que je 
la regarde comme un effet de ma eſti· 
nn r wa Port un Vail 
0 | 0 935 an 
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an Tae E 40 view! o 
ur & de fo main re — mon eit. 
FE: Juſque- lu je Hav ois rien 
* dis 21 Palmer — mon deſſeint; : 
quelques fois ſeulement nous aviens 
badine ſur la commodite de la Loi qui 
permet aux Turcs d'avoir pluſieurs fem - 
mes. Elle me diſoit qu'elle me per- 
mettroit de la ſuivre pour mes deux 
amies ſi elles venoient me trouver, 
mais qu abſolument elle ne le ſouffri- 
roit . pour, aneun autre. * veille de 
mon depart je wexpliquai:- Je fus 
ſurpri8*de: fa fermetè, fans : balancer 
elle vouloit me ſulvte. Jens toutes 
les peines du monde à me defendre 
de ſes larmes & de ſes prieres, je 
ne la calmaz qu en Vafſurant que 5 
choſe toit actuellement impoſſible ; 5 
mais, je Tavertirois des que qj̃ au- 
rois ee fixe, & qu'alors 
elle ſeroit la maitreſſe de me venir join- 
dre. En la quittant j; allai chez En- 
ro Le lendemain avant le jour je 
m' embarquai deguiſe en 'Turc portant 
un Jane ſur Vepaule. | 
lle eſt la premiere partie de ma 
vie. On la connoit en Europe, du- 
moins en gros; mais il n'en | pas de 


YEP 7 e 1 4 3 7 
5 | 1 ; , v . y $. . 


meme de celle qui ſuit. Ce que Je puis 


dire d avance, d eſt qu'elle ſera ecrite 
avec la meme ſincerite & avec encore 
plus d' exactitude, parce que les Faits 
me ſont plus prèſentte. 
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